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£ tous les êtres que le subliine Af chitecta 
de l'Univers a placés sur cette terre , quel 
l'homnie; le pliis parfait modèle qui sortit du 
néant il la vdix créatrice , a i*cçue pour séjour; 
sucuû n'est naturellement soumis ou attacha 
par quelque Seérêt instinct à celui, dont l'en-' 
semble des fprmés porte les cnipreîntèS de la 
force et de là supériorité qui lui ont été dé- 
férces; ad contraire toute là cfcfàtion paroi t 
le redouter et le fuit ; le Ttès - Haut , qui 
remit entre ses mains lô pouvoir de disposer 
à volonté, éur tous ces étrés doni il est 
environné, à voulu, qU'il porta sur son 
front les niarquej évidentes de Cette sUpprema* 
tiè , afin que la nature aninlée , en envisageant 
Cà loi son bpresseur, {tut (éviter ses cmèùcEes 
Tonk Ui 
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ou échapper à ses armes meurtrières; seul 
de soft^ espèce , , ii tache par des ioiâsi assi- 
dus , souvent mcmc par un rafinement de 
stratagènjpes , à étendre le. cerdle borne' de son 
savoir ; ici en s'obstinant à pénétrer dans 
les entrailles . de. la- terre f^ouf-y lire^ 'les 
secrets de la cre'ation renferme's dans le sein 

du globe ; là pour tâcher de * se procurer des 

» 

notions plus parfaitejS sur les êtres çrgaii&éa 
qui Tentourcnt; mais ceux-ci en reconnoissant- 
le tyran de la nature disparois$,ent devant lui ;« 
les uns par la rapidité de^ leuf course ; 
d'autres en parcourant le fliUde de.s airs; 
quelques uns en se cachant dans des . retraites, 
souterraines; d'autres enfin en s'çnfonçant. dans 
la profondeur des abymes ; ceux que., la, 
nature a. doue d'une force étonantt; .et. d:ua 
courage indomptable évitent çepeiidant Ie> 
fier regard, de l'homme; ceux dont le& 
masses énormes sembleroient capables, . de|. 
Taneantir par le plusjéger cor^tact, craig;neiitr> 

sa présence; ils se retixent cJansJeys .affreux^ 
. "•-' . " . • • * ' 

déserts ou ce maître curiçux n'âse. à.sqn. tour . 
adresser ses pas . in^scrêts;. t^-^^i:. ^^fft^*o 
solimdes triomphent bien mieux .^^u^t |a 
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puissance des armés et le courage ^ - des vames 
tentatives qu'il fait pour les franthir^ 

Des êtres moins partagés du côté de ia force 
doivent paroitrc plris" exposés aux pètqniatlpns 
de rhomrac ; mais ceux-ci ont oMcnU'-eû 
compensation une plus grande ' perfecdca 
d'instinct ; pas des • ruses qu-'ii ^'««* ^ pel«t 
encore— T^âr venu à déjouer complettement, 

* 

ils savent se souscraire à Son œil' ebseirvateur 
en ' franchissant d'énormes précïplcKjs^ ou 
choisissant pour demeure les-régfbn» Inacces- 
sibles, dont les pitoiîs 'couverts 'de. frimats 
et de glaces éternelles s'élèveôt jûsî^ues veis 
les cieux. ' : . : : > 

D'autres animaux ^ se cachent ou habitent 
dans ces antres profonds , ou l'œil 4e rhommie 
ne sauroit les suivre, bien moiiw lieut-il 
espérer de trouver des moyens pour pénétrer 
* assez avant dans- ces vastes fpréts qui ne 
tombent que sous la hadie du temps; les 
petits animaux se dérobent par leur- petisse 

•9 % 

même; vivant autour dé' lui fls iéohUppent le 
plus souvent à sa vue- * eîitn cesf • êtres 
parasites - qui font lé 'tournent de- • JTiommc 
en se aoufrissaût habituéîkinrthï' de si 'propre 
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subsistance, qu vivant à ses d /pends, ceux 
la même n*en sont* guère plus connus 
de IvlU 

Pai représenté' jusqu' ici les animaux dans 
leur nature première ou sauvage , tels que , 
fuy^t par instinct Taspect de Thcmme comme 
leur plus grand ennemi, et Thomme par là 
îibandonné et obligé de se suffir à lui-même. 
Un aspect moins sombre se présente devant 
nous, lorsque,! en envisageant celui-ci du 
câté de la noble puissance dont il est décoré^ 
nous ne le voyons faire usage de sa supé- 
riorité que pour répandre des bienfaits ; en 
faisant des pas rapides vers la civilisation, 
en doihptant son propre naturel dominé par 
les passions, même souvent enclin à la féroci- 
té , l'homme à senti naître le dcsir de se 
tendre plus familières certaines espèces d'ani- 
maux moins farouches que les autres; envi-, 
sage^t l'utilité qu'il en pouvoit tirer , il 
s'est appliqué d'avantage à leur éducation. 
Des soins bien dirigés lui ont fait conquérir 
sur la nature plusieurs espèces d*animaux 
qu'il s*est associées; par l'assiduité qu'il a mis 
à fléchir râpreté de leurs mœurs sauvages t 
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par des tentatives sans 'non3t)re dont son 
intelligence seule est capable d^ . lui fournir les 
moyens^ il a réussi dans cette entrepris* 
difficile : les aninuiux qu'il a réarùA autour de 
lui, ont successivement déposé leur crainte; 
plusieurs même sont devenus tellement dômes* 
tiques , qu'ils s'en rapportent k lui seul 
du soin àc leijr subsistance journalière; ne 
vivant que par lui et de lui , ils sont deytaur 
totalement defpendants; souvent vils esclaves » 
ils ont empruntés jusqu'aux ^dtfauts de 
leur maitre, : * . 

De tous les animaux la classe ailée est la 
plus difficile à observer ; l'occasion de les 
voir dans leur état naturel , d'étudier leurs 
mœurs pures et exemptes de contraintes ne s« 
présente point fréquemment ; l'bomme le plus 
assidu à les épier, à suivre tous leurs mouve- 
mens , fut - il même secondé par des hasarda^ 
heureux , ne pourroit suffir par le cours 
ordinûre de sa vie à rassembler les matériaux 
nécessaires k 1 -histoire complctte des espècee 
connues; ce n'est qu'au temps qu'il est réservé 
de fournir ces matériaux; encore est -H 
l^robable que PJustoire des oiseaux sera coa^ 

S 


ittftiweftt^ rcîtt^He Ue ' âoMttn et d'iûcerdtudeg. 
--L%6tè>'^ateiir-, - iuppojé intelligent et 
tfd«ti»$;::f>é^»marc -encore des . obstacles . sans 
Jipmlwe'i'i kiwqiie '^ pttPvemi' enfin à- force de 
lOlfiS tl (le|)erqaii3itioiis. àcdérobcr a ht nature 
ttttt..^irttoT:de:':ste «ectéts , il veut tcacèr 
Phi8toiir4 dé ce8.«alaiau2c; c'est alors, que de 
liOu\^les*dilB(mltéi> î^attjeadent dans cette. tâche; 
umAt ipouc pércerice voile tlssii de fable* 
aeovéâltoef |mr< PignoraQoe .ou la superstition^ 
tantôt' p^àiir ntppopter cttsque observation â 
son véritable objet'; ici, il est innopincmcnt 
àir&tô çai* - un : asseis^Iage confus de citations 
tt'ùé^tmvs^i'lk^ le piiilosophe. en prodiguant 
ft la âature' une diction .poétique y .sème la 
6r:^nftGsiôn ; pat tont * ou - le ' naturaliste du 
Gâbînèt et le m€.*thodiïte esclave de son système 
ofit pôft^s-l'^empreince de 4eurs pas, iis sem<* 
|>!ent y* avoir reJ)longéia n«turc dans le Cahos« 
Si rétuâe q\)ii à ptAirblitJa connaissance * deâ 
^^imàuï i^eiieontre dans aa imarcbe dés ob^aclea 
txisà puissants 9 â@s^ entraves qui .aèmbient 
însuhnôntftbles ; IThlstorien . de- cette science 
4olt ftr IVmUio te&îè^letûe jaèle^ et uset sut 
fi^ut' ^ }a ]^ giaàdcp 4dirconspection> HOf 
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'stuîemênt en observaht les êtres dont il 
entifeprèfid' FMistoîf e , inais -aussi en traçant cett'c 
i4e»r4pt:icii3^ Pour atteindre à la connoissancfe 
igft» pSPflité' dés- afaimanx' -qui - liabitent avfe'c 
*fioto ceïté ^ terre, et pour être efficacénient 
Utile à ravancement de Thistoire natutelle, 
•il n^A&te qu'une '^etvle voie, * œUe qui, en 
-non» fpocSrànt l'avantage de contempler dfe 
çlui '{3rè^ lès chefs - d'œuVers de la créittDn, 
lious c^re encore lé plus de chances et dfe 
•résultats heureux pour nos observations; 
^nfin, comme Ta dît Buffon, l'étude de là 
•nâttir6' «lïbfre et iiidépendante ou si Ton veut 
■sauVage; c'est' h i'étvtiér dé la seule belle 
lîatiîre; j- ajouterai, -^uc œùe-cl est le livre par 
ttcéllénce ^vVi doit seul nous servir de guidé. 
C'est a\i -Mliévt de cfes antmtrax dbdlcs et 
soumis à l'homme ; ntms dira l'observateur 
«ù^îfidfel , qu'il est fàfcilè' d'étudier fa nature 5 
fcé! Ht voît-fl pas que la pferté de leurs 
iMéeufs franches et naturelles' est la seule 
t*usé dé- leur domesticité; cependant loin dé 
Tî^étter en totalité cette' è'tùde dè$ ahlmàui 
ifeïiiéftîqtfé's, eiie semble au cdntfaïre employée 
'«toDa»*? i^ïWîau moyeh de com'pâraisdn d^ùné 
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lUT.iin-teuteu.* cBàigfcmctit^ à opérer âàns lef 
to^aageriee ouates riches se trfâl^nt à rassfeml' 
btef des animmix de paya étfàngm ; 'riitilh:^ 
d'imer semblable iafôifmô e^t as^éi canse'qiiente 
»ù bien ^ général, -pour quîl me Mt permis 
te r^t^Tef ici'mêô^îîistanccS: fé succès te phi* 
*ompet récoffii^nsera'tîelui, qui voUdra* cm- 
fîéyfef 0CS m6y%n§v et mcfttre on usage le^ 
sôM' ^onvènabfes-è ibrmet un senïblable eta- 

^'^^ptfti déjà «t -Qu'avant la révoîution la Hol-^ 
teide fo\»rftiS6olt èA^^àbondancè taotesles ména^ 
taries de l'Europe-; il e^t pe* d'espèces d?of- 
Ic^lc, *oiM: Ife^ nètwél 'est saéceptibfe de se 
l^fâte* à tHi-éjeat-pIûs où moins âpprbchant de 
H^^àùttïmiicité'^ sur les quelle tes -fidlandoiS 
t^àY&nt poiât Mt âes e^ssais ; ils sont parvenue 
fttir^ des soins- bleii- diriges à faire propager sirf 
UsW-^1 4rigfttt* uft gfènd înorabré de Gkrllinâ- 
6âs ,. et prè^ué'^biftès les -espèces de Canards 
«ônùQs à cé«l* ^'^qf**«; 

^''ia-rklié acS^iSiàdn dki Coqf €t dê'làPotrie do^ 
mestique , que nous devons atix^oinstîen dirî^efS 
tkk(yM&i^' «ént'tft annales du riiondd fi'^ônt 
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a'« vraisemblablcflicnt pas ^té' Une con^èOI 
très fitcile sur. la nature. Il a fallu dcs.^wift 
et de- la patience, joints au dcsir d'être; atUo 
à SCS semblables^ pour pouvoir laisser après 
soi la * recoanoissancc que la postéritc^ doif 
à un bienfait si conséquent .doot- elle rteueOlo 

toute rutilitd» Peu de GaUinadés, et 

cëTtaioeomt aucune autre espèce dteiseaur^ 
datent a riionqne Un assemblage» plus général 
de ressources, ..pour: ses besoios^ pour sef 
goûts et' pbur bes jouissances* )L.c pauvre j 
trouva sa ^rt icommc le riohe ;^ le-maladu s'es 
restaure; un mets sain et légc^ «soutient ses for# 
ces; rhoimne bien portant saTouce la cbair 
dvec délice; la médieine a âUsMtrôuTfi 6f 
part a rccueUUt -, jusques: xux plumes dt 
ces oiseaux servent à diâTe'rena uaages^ Unti 
voix même niférite d'occuper - une :piacf 
dans cette liste d'utilités que nous fournît 
}a domestieÊté du Cpq^ 

Par cette énumérition stascinta dés avantti» 
ges que le genre humain a iaequis par lu 
domesticité âuc<^q.et de laJPoule, jolnt9 k 
ceux qu'elle (ien^, quoique ; dans un degrf 
iDKriear, de la dopientkàlé .d» Paon^ d» 
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Dindon, et de là Peiotade, qui sont de ménie, 
que le Coq et la Poule primitivement étrangers 
un sol de TEùrope ; j'ai voulu donner un aperçu 
des . secours que l'homme trouve dans cette 
possession, aSa d^xciter rétnulation de 
celui-ci à aspirer au titre honorable de bien- 
faiteur du genre humain, et d'imiter ainsi les 
grands modèles de nos ancêtres. Ces derniers 
ont laissé après eux un champ assez vaste à 
parcourir pour nous ; en effet que d'espèces , 
propres à passer à Tétat de domesticité ^^ 
vivent encore ignorés dans les retraites 
ombragées des deux continens. 
•. Ce n'est point à TAigle accoutumé è 
|>laner dans le vague dt l'air, pour tomber 
tn dévastateur féroce sur* lis timide animal 
^ue la terreur rend .immobile; ce n'est 
point au Vautour, dont le naturel lâche 
et ignoble l'attache à la charogre dégou-» 
tante que les sens singulièrement perfcc<- 
tionnés de son odorat lui (ont déceler à 
^s distances incroyables; ce n'est non plu9 
mux Chantres de nos bois qoe nous devons 
prodiguer notre temps; quelques sojns que 
îMus prenions , .queto que soient les 


» 
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mis en œuvre, nous ne fléchirons jamaii 
le caractère fcïoee et les appétits révoltaart 
des uns; et les autres nous fuiront sans 
cesse, pour retourner à ces bois elle ris, qui 
furent tt^moins de leurs premiers chants 

d'amouri 

C'est sur les Gallinacés que doit s'étendre 
la pro<!^ga]ité de nos soins; de toute la 
classe allée ce spnt ceux pour les quels 
nos besoins nous prescrivent de prendre un 
inte'rét particulier ; le bien - être général 
nous invite conséquemment, de prendre à 
tâche de reculer le plus loin que nos 
facultés le permettent, les bornes, que la 
Divine Providence à imposées pour limites 
à Tentendement humain; avancer quelques 
pas vers ufle perfectibilité plus complette^ 
et faire tendre cette nouvelle acquisition à 
Tutilité générale, c*est ravir quelque chose 
de plus sur les voies eacbées de la nature, 
et porter â la lumière ce qui se. trouvoit* 
caché dans Tombre. 

Dans le cas ,ou un principe^ qui tend à se 
rendre utile à ses semb^tbles, n'est paS; 
considéré comme le motif le plus puisât 
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pour nous straiuler, à accoriJer des soins 
Éiteax diriges iRix espèces d'oisèarix susceptibles 
d'une dome^icKë- plus ou moins parfaite; la 
euriositë et le plaisir d'observer journcllc- 
*ïént des animaux - paisibles , de les suivre 
dans le développement de leurs facultés in-* 
fdlectueUes, dans leurs amours, dans les 
•oins divers qu'ils prodîgucm - à - leur progé- 
niture, recompenseront • ce nouveau projet. 
Si nous fixons nôtre' attention sur le^ ha- 
bitudes particulières qu'on remarque dan» 
difl'ércntes espèces de Gallinacés, nous y 
trouverons des matières abondantes et variées 
qui nous conduiront insensiblement à ée3 
découvertes, où l'utilité marchera de front 
avec les jouissances; et dans une institutioit 
où 'le but principal paroit tendre au seul 
amusement, on se tfoirvera avoir contribué 
efficacement au bien- être de la société. 
■^ Lorsque te naturaliste constdére les ha- 
IftHidcs particulières' des différentes espèces 
de Gallinacés , qu'il s^arrêtè sur les 
^sîons qui ' dômàrent en '^eiix, sur les 
mouvemens et Its' attitudes' que ces pas-^ 
m<m développent, particulièrement dans 
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certaines épp(|ues de leur vœ; il y puisera* 
des observations , qui échappent à l'œit de 
l/homaie indiffiétcni. La. passion dominante 
qui jsur les oiaeaux Gallinacés opère avec 
le- plus dé véhémence % qui semble même 
accompagnée d'une espèce de frénésie,* est 
ramo^ir ai^Uonné pas la i:\eccssitd de sa 
);eprodvàî&; ' ce désir légitime dan6' chaquo 
étce .animé, n'est dans aucun genre aus^i 
impétueux^., ni accompagné de signes extéri- 
eMJTS aussi caractérisés., que dans les Oiscaujp 
de cette famillf* 

Ce n'est qu'agité par le besom de sati:âNrç> 
à facte de la i^ép^oduction, et pour complais 
Te à sa compagne, que le Paon éiate» 
SUS. longues plumes dorsales, qu'il épanouit, 
en fermant >- ia- roue ;. fier de sa beauté il se 
pcomèna à^ ^s comptés et semble par 19» 
splendeur dont il se pare vouloir eogageit sa» 
compagne- :à^ aatûsfaice au besoin qui le 

L^e DindocL ne preiod cette 'attiti}de grqtta^ 
q^^ (pi'ç» loisqutt'v; inaptoéc paii le désit des 
j(»ajss[ancé5^lil pia&v autour ife .sacfiunele; C^csti 
dâniB cet état^ qûetiSua aixumemçiitt JbatibcctiM 
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k écâitcr de lui, tout ce qui pouroit nuire, oti 
porter obstacle à son bonheur. 

L'Argus qui en se promenant traiiquilement 
paroit un oiseau modeste et dé'jlourvu de 
parures .extraordinaires ; étant conduit par le 
besoin . de la reproduction , s'embellit inopi- 
Bémeat at dévoile comme par un charme > les 
richesses d'une beauté d'autant plus ravissante, 
qu'il, est d'ailleurs soigneux à. cacher ses 
attraits; il étale sa queue i qui de vfcrticÈiie 
qu'elle étolt, devient horisoiitale ; ses ailcr 
parsemées sur leurs barbes intérieures d'une 
quantité d'yeux se déploient , et en les écar- 
tant du corps l'oiseau prend plus de trois pieids 
dé terrain 5 la tâte ctle cou se colorent du plus 
bel incarnat ; " par l'attitude fiêrc , le pas grave, 
et cadancé il semble orgueilleux des richesses 
qu'il- se plait à étaler aux yeux d'une modeste 
compagne. 

Le ^Coq, œ parx)issfln^ connoltre d'antres 
goûts, et même oubliant ses besoins partieuf»^ 
fiers, se précipitant l'oerl en feu veri sàn 
serail; semble \ menacer tout ce qui paroit 
porter obstade à $a jouissance;, de se$ yeiix 
âincelantsi fixant son ennemi, il se fidt 
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redouter dans son domaine^ et sa figure 
altière semble lui assurer ]fi victoire* 

Le Te'tras oubliant de veiller à sa suretrf 
individuelle , s*dtourdissant par le désir 
dont il est possédé, ne voit que les 
objets auxquels s'adressent ses iris 
amoureux j tout lui parolt indiffèrent dnnt 
la nature^ ikonnts ccITe.^ qui <jans ces instants 
captirenc tous ses sens; souvent au milieu 
des plus doux ébats, le coup meurtrier 
l'avertit trop tard de cet oubli. 

Les Peintades^ les Faisans et les Pénélopes 
redressent leurs plumes, leurs joues se 
colorent du plus bel incarnat, et ces parties 
ainsi que les barbillons en s'alongeant ajoutent 
des grâces à la beauté d'un plumage éclatant; 
enfin c'est dans le tems des amours ^ que 
les Perdrix et les Cailles se livrent des 
combats opiniâtres et meurtriers. 

L*anatomie trouve aussi sa part dans Tétude 
des Gallinacés. Ces giseaux occupent dans 
la classe ailée la place que les quadrupèdes 
ruminiàns tiennent parmi les mammifères. Mr. 
Virey dans l'édition du BufFon de • Sonnini 
^bscrVe que l'analogie est frappante, sur tout 
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'idans la multiplicité des viscères ou les alimeni 
sont préparés avant- de se rendre à Tcsto-^ 
, macî les ruminans fournissent beaucoup de 
lait et les Gallinacés funt beaucoup d*œu!'s, 
blême saiis l'intervention des mâles ; leur genre 
de vie est paisible et trànquile à régal 
de celui des ruminans; comme ces dernier^ 
ils s'ont polygames; leur fénésie dans le ■ 
tems des amours est poussée au plus haut 
'degré. Ce sont des animaux lourds , qui 
volent peu et ne se déplacent point' fac.le- 
taont; leur stupidité égale celle de quelques 
ruminans; ils supportent mieux qu'aucun 
autre genre d'oiseaux la contrainte et l'état 
de domesticité; quelques espèces portent 
vdes protubérances osseuses sur le front. 

La structure la plus commune du conduit 
sûérien ou de la Trachée artère des oiseaux, est 
d'ordinaire de forme cylindrique d'un diamètre 
presque toujours égal dans toute sa longueur, 
depuis son adhérence à la langue jusqu'à soA 
entrée dans le Tliorax ; c*est la qu'elle se 
divise eu deux branches appelées bronches, 
celles-ci se jettent dans les lobes des pou- 
mons auxquels ils sont adhérants; telle est 
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■presque gc*iiéralc:Tieiit la construction de là 
Trachée dans la plupart des espèces; il ca 
est cependant chez qui ce canal va ca 
diminuant de diamètre , puis s'élargissant tout 
d'un coup cxtraordinairement , ou «e présen- 
tant en anneaux âpplatis ou bien en tuyaux 
X3sseux-, c\î\Y\s ù'autre» (tt c'est principale- 
ment ie cas chc2; les canards et autres 
•oiseaux d'eau) il se forme à l'endroit de 
la bifurcation de la trachée un larynx infé* 
rieur, dont les formes sont variées; chei- 
quelques espèces le larynx inférieur est pour 
vu de muscles propres à cette partie, dans 
id'autrcs enfin ce conduit aérien décrit plusi- 
eurs sinuosités, et se dirige d'une façoa 
toute particulière soit entre \cs tégumens^ 
soit en s'întroduîsant dans la capacité da 
sternum, ou après avoir formé plusieur» 
circonvolutions il entre dans la cavité du 
thorax, (a) 
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CO Voyez pour de plus amples detalii sur la 
forme des trachées artères, Panatorale comparde 
du célèbre Professeur Cuvier ; vo/. 4, et le mémoire 
de l'habilô ornithologiste Latham , dans les 
Transactions de Is Socirtè Jjmtéeme. V. 4. P. 9». 
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Chez les Gallinacés comme généralement dans 
'tous les oiseaux > c'est au bas de la trachée, 
à l'endroit ou elle se partage en deux tubes 
qui adhèrent immédiatement aux poumons, 
que se forme là voix ; c'est là que se trouvent 
les membranes dont les vibrations et la tension 
produisent ces modifications y qui font varier 
â l'infini les sons de la voix, 

Mr. Cuvier dit, qu'il résulte de cette parti- 
cularité que la voix des oiseaux se forme au 
bas de leur trachée artère, que celle-ci n'est 
pas un simple tube conducteur de l'air, mais 
bien un véritable tube d'instrument et conduc- 
teur du son ; aussi a t-elle été beaucoup plus 
soignée par la nature dans les oiseaux que 
dans les quadrupèdes; elle y est composée 
d'anneaux entiers, elle peut s'alonger et se 
racourcir d'avantage; et surtout d'un oiseau 
i l'autre elle éprouve de grandes différences 
jJans sa longueur respective, dans ses 
circonvolutions, dans sa mobilité, dans la 
consistance de ses anneaux dans sa figure &c: 
et chacune de ces circonstances influe sur la . 
Yoix. Dans les MammUeres au contraire, ou 
la structure de la trachée ne peut rien chan-^ * 


SUR L'dJRDRE DES GALLINACÉS ib 

ger à la voix, elle est d'une structure très 
uniforme; en revanche le larynx supérieur des 
éiseaux qui n'a d'autre office que de fertncr 
plus ou moins exactement l'orifice supéri- 
eur de la trachée, est beaucoup plus simple 
que celui des Mammifères dans lequel résida 
la principale fonction, celle de feire naitrf 
le son, (ù) 

Les Gallinacés n'ont point de dilatation 
particulière dans leur larynx inférieur, il n^ 
$y forme pas de cavité osseuse ni de ramifi* 
cation étendue portant des membranes tympa- 
niformes; cette partie de la trachée est corn*- 
posée d'anneaux plus ou moins distans dans 
les différentes espèces; ces anneaux portent 
dans leur intervalle à l'endroit de la biflircation 
ou dans le tube raéine de^ bronches ces 
membranes, dont la vibration et la tension 
forme la différetics principale dans le tymbre 
de leur voix (b); cependant dans quelques 

^a") Cuvicr JnMionùê comp, urt» voie éti Olua»^ 
% 4. p. 435. 

CO ^oyez ces larynx inférieurs dans iei plaochei 
»i«.ton)iqttei d« ce yolu«t4 

(4 
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espèces le tube même dç la trachée sert ik 
dilater le son qui a été formé dans le larynx 
îtiférieur ; et cette particularité ^ lieu dans 
kl espèces dont . la trachée fait une ou,- 
plusieurs circonvolutions; cellçs-ci peuvent. 
ae rapporter quant aa mécaniijme aux instru-^ 
»entâ à vent d^ la» classe des cors et des 
trompettes. 

Le tube intestinal est fan long dans ica 
CallinaQés, et surpasse environ cinq fois la 
longueur de ranimai prise de l'extrémité du 
bec jusqu'à l'anus. On y trouve deux'coccum 
d'environ six. pouces qui prennent naiîsancq 
à rendroit ou le colon se joint à TYléon; 
le rectum s'élargit à " son extrémité , il 
forme un réceptacle commun qu'on appelé 
cloaque, ou se rendent séparément les ex-« 
çrémens solides et liquides , et d'où ils sor^ 
tent fi la fois sans être néanmoins entièrement 
|nêléâU Lç5 parties caractéristiques des sexesï 
S'y ifouvent aussi; savoir dans les femelles 
J3 vulve ou l^orîfice de Toviductus, et dans les 
mâles deux Verges, ç'est-à-dire , les mamç-f 
^ons d^S| deux vaisseaux spermatiques ; 1^ 

vulve QH f^UccQ m.' dçssus de i*«ius^ ^ 
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.par conséquent tout au rebours de ce quelle 
;/est dans les quadrupèdes. (^> 
. La tunique inte'rLure de l'estomac dei 
Galliuac^p .est, suivant Spalarzani, dure et 
cartilagineuse; lorsqu'on la détache des tuni- 
;ques adjacentes et qu'on Te'tend sur un verre on 
■trouve qu'il faut assez d'eftott pour Ventamer 
avec des. ontâs tranchans; il y a plus, ai 
oa sépare un ventricule tout entier et 
qu'après ravoir bien purifié de tout ce qu'il 
contient on le remplit de morceaux de 
verre aigus, pour le frotter ensuite pendant 
quelques instaûs entre les mains; on verra 
que cette tunique intérieure ne soufihra que 
quelques égratignures et que cependant 16 
tranchant des morceaux de vetrc aura dé]^ 
commencé à s'émousscr et à ^'arrondir* 

La supposition que les petites pierres 
avalées par les Gallinacés contribuent beau* 
coup à la force de leur estomac^, est sans 
fondement, l^a trituration^ qu'opèrent les 
muscles -aidés - des -patates pierres est- un 

b4 


M D I S C 9 U R S 

mécanisme qui ji la vérité prépare 0Ç 
hâte la digestion, mais l'action des siic^ 
gastriques est indispensable pour la complé- 
ter. En effet Spalanzani a vu ^ non seulement 
^ue les oiseaux, dont le ventricule conte* 
noit le moins de petites pierres, digéroient 
aussi bien que les autres , mais encore que 
les oiseaux ' qu'il avoit . élevés depuis la 
sortie de Tceuf jusqu'au moment où il les 
cxposoit à ses expériences, et qu'il n'avoit 

■ 

nourris qu'avec des alimens ' triés grain à 
grain, pour être sur qu'ils n'avoient pas une 
seule» pierre dans leur intérieur, avoîent 
un estomac aussi capable de briser les 
boules de verre que ceux dont la cavité 
du ventricule contenoit le plus de petites 

pierres, (a) 

Les Gallinacéf sont des oiseaux pesans^ 
brachyptères et pulvérateurs , qui sç nourris-* 
gent principalcment.de grains; il en est 
cependant pour qui les grains sont unique* 
ment \m aliment accessoire, la plupart 

(a) Voyez pour let dèuiit de ces ^xpërien^ 
^es, Sp^Unzani OputeuMti iét phiùq. Jlatâh et xdg/u 
fiiem. inr la digtsU p. 4»5. 4t tnlyantêu ^ 
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•ajoutent à leur nourriture ordinaire celle des 

Insectes. Ces oiseaux sont presque tous 

polygames, ils construisent à terre et sans 

eucun apprêt un nid cgcl^é le plus souvent 

dans les buissons; les feAelles pondent lux 

nombre considérable d'oeufs. 
La mandibule supërietire d-a bec çsx aiqvéc 

plus ou moins voutde et 4 bords tranchans 
et c^cTente's; les narines sont à la base 
du bec, recouvertes en partie par une 
pièce chgrnue, formant une e'caille voûtée 
ft dans quelques genres entièrement cachées 
par des plumes: la mandibule inférieure est 
droite en partie cachée par les bords sail^ 
lants de la mandibule supérieure; les pieds 
sont courts-, les doigts au nombre de quatre 
et dans quelques genres de trois, sont den- 
telés sur leur bords et réunis i leur base 
/leulement par dç courtes membranes; dans 
Jes genres qui ont un doigt postérieur, celui-d 
s^articule sur le tarse au dessus des doigts de 
devant; dans quelques genres le tarse est 
}is;5p, dans d'autres il est emplumé, dans 
plusieurs le mâle porte un éperon pobtu« 


ge n r e paon. 

CARACTÈRES ESSENTIELS. 

Bec médi(lcrc, en cône courbé , a base nûe ; mandibule 
• «up^rieure di^prîmée convexe et voûtée. • Narineè 
basales , latérales, ouvertesr Têtt empluméé', 
portant une aigrette. Pieds ^ à trois doigts 
devant, et un derrière, le» trois doigts anté- 
rieurs réunis par une courte membrane ; aa 
tat*se un éperon en forme de cône. Cou» 
yetîurei de la queue ttès prolongée» 
«t capables d'érection, g,»^^* composée 
de dixhult pennes. Allez courtes. 
les 5 Pennes extérieures moins . 
longues que la tSme qui est ifi > 

plus longue,. 

M im M Il r W — WIlÉiWI— XÉWéi— M— É^<M< 

PAON SAUVAGE. 
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Pavo cristal u s. prîj«u«: A£/au 


E ti'est point Une tâche facile que d'entre* 
:prendre la description d'un oiseau sur qui Ift 
nature semble avoir pris plaisir de répandre 
avec profusion les dons de 'ses plus brillantes 
-et de ses plus rares couleurs;' il est difficile 
•de rendre par écrit les diverses teintes dont h 
livrée du PaOn. se trouvé etfibellie; l'éclat 
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fa<iieux que .bous admirons dans tes {derres 
précieuses , reluit à l'envie dans le ricbe 
plumage de cet oisseau. 

l'Article du Paon qui sortit de It 
plume élégante de Guenau • de Montbéil* 
lard, est rempli d'esprit et de grâce; u» 
Stylû brillant et . fleuri distingue cet idustro 
collaboTateur de BuSbn ; mstis le naturaliste en 
co73^u/tant cette dcscriptioiî n'y trouve qu' un 
tableau purement poétique tandis qu'il y re*- 
grctte pette vérité naturelle, cette expositioâ 
succincte claire et précise des caractères qui 
distinguent l'espèce, Sonnini, dans son addi* 
tion a rartic4e du Paon répare cette lacune 
'^ans l'ouvrage de Bufibn^ l&eu&« lui r«ct« ijtlt 
se trou.ve malbeureusement trop souvent 
' dans les descriptions des oiseaux indigènes de 
cet auteur célèbre. 

Avant de passer i la description du Paon 
^ue nous avons journellement sous les yeux 
et que les soins assidus des hommes ont ac^- 
climaté dans presque toutes les contrées même 

r 

les plus froides , je ferai préalablement 
oonnoitre, la souçhç de ce magnifique 
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Il SLété depuis lohgtems décide' que Tlndc 
est le berceau du Paon. C'est daus les con- 
trées de l'Asie Méridionale , et dans lo 
vaste " Archipel des Indes , que cet oiseau 
paroit avoir fixé sa demeure et vit dans l'état 
Ûà liberté. Touî les voyageurs qui ont yisité 
ces pays en font mention., Thévenot en a 
trouvé un grand nombre dans la province da 
Guzurate (a). Tavernier dans toutes les In- 
des (b). Payrard aux envirqns de Calicut (0% 
Labillardière dit que les Paons sont commuAîï 
dans l'Ile de Java (rf). Nous savons quç lâchasse 
du Paon est un des plu^ grands amusementa 
au Bengale (e) , </) et dans les. Iles de Jav^ 

i_Li_i I - j - i jn — rT- i - — ■ ■ — ~ — '-^ 1 


(^) Theyenot^ f^oyûge au Levant^ tom. l^ P» i8. 
CO f^oyagede Taycrniçry tom. 3. ftw i. ^.57*^58^ 
(0 Voyage de Payrard y tom» i, p. 426. 
(/),FoyaS9 à la r^fherçh^ de !a Peîrquse ^ tom* a^ 

Ç/) Quand auï Pàont dont on distingue deux ou 
trois sortes iU sont partout très multipliés ^ le nom 
de Morebunj$f que porte un canton de la province 
é*OrtMSj signifie district des Paonf. «— jînnaïff ^es 
Voyaget par Malte - Brun v. 6 , p, So. h P article ; 
parti ei de chasse des jtnglatâ d^ms Plnde : par la 
Colonel G. Iromide* 

(/) Sur la cdte de Malabar le gibier abonde; il ae 
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tt de Sumatra ; mais cette chasse est dai^gC'- 
reuse , la proximité du Tigre est presque 
certaine dans les lieux qui sont abondam-» 
ment peuplés de Paons , ce Carnivore ayant 
une prédilection particulière pour la chair de 
ces oiseaux y oblige les chasseurs à prendre 
beaucoup de circonspccxion» 

Tous les écrivains s'accordent k dire que 
les Paons habitent les contrées de ITnde et 
y vivent dans Tétat de liberté; mais aucun 
auteur n'a donné une description fidèle faite 
d'après la nature; on ne voit point de figure 
qui représente ces beaux oiseaux; au con- 
traire, ceux qui comme Brisson, Buffon, 
Lâtham et Sonnini, ont décrit nôtre Paon^ 
se contentent de dire, que les Paons sauvages 
des Indes ne difierent des nôtres qu'en ce 
qu'ils sont plus grands et plus forts. 
On ne saurait déterminer avec précision 


prend ion aisément; le seul Paon est dlâicile i ap* 
procher ; oti ne laisse pas d*en prendre et d*en man- 
fer très souvent ; les plumes sont en usage dan» 
toute l'Asie; on s'en sert à faire des parassols, pour 
les personnes de qualité ; et des éventails enrichis 
d'or et de pierreries: les Malabars ont aussi chea 
eux àe toutes sortes de yplaiUes, D^UQ/t F'oy* auà 
lnde$ f. 94. 
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Pépoqne de la domesticité du Paon; noll^ 
savons qu'elle rcmcnte à la plus haute anti- 
quité'', puisque les flottes de Salomon dans^ 
leurs courses lointaines , rapportaient tous lerf 
trois ans des Paons , qu'on énumérait dans 
des tems parmi les richesses dont se compo-* 
saicnt les cargaisons de ces vaisseaux. Plino 
le naturaliste noub apprend que l'orateur Hor* 
terisius fut le premier Romain qui fit tuer uu 
Paon pour sa table, lorsqu'il donna son re-* 
pas de réception au collège des Pontifes: CÉ 
le premier qui ait engraisse' des Paons est* 
Aufidius Lurcon, vers le tems de la dernière 
guerre des pirates ; il se procura par cc^ 
moyen un revenu de soixante mille sesters^ 
qui font 13,500 francs. Dans les festins des- 
Empereurs Vitelliiis et Héliogabalc on servait 
fréquemment d'énormes plats composés de* 

tagouts de langues et de cervelles de Paons, 

» 

le premier de ces Empereurs avait coutume^ 
de désigner un plat de ce mets par le. 
nom de l'égide de Pallas. BufFon dit qu'ils 
furent d'abord très rares; à Athènes on les 
montra pendant trente ans à chaque néo* 
inénie ^ comme vn objet de curigsîJ;^ , et on 
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accourait en foule de« villes voisines pour 
voir les Paons. 

J'ai examiné deux mâles du Paon sauvage^ 
l'un me fut adressé vivant de Batavia, et 
l'autre se trouve dans une Ménagerie ^ 
Londres. Ces oiseaux se ressemblent par- 
faitement , ils sont awssl fanùUers que les 
Paons dotne^stique^. 

Je regrette beaucoup de n'avoir pu suivre 
la propagation de ces Paons, avec les pao- 
ïies domestiques, pour observer dans les 
générations suivantes l'altération dans les 
couleurs de leur plumage:- le Paon qui me 
fut envoyé étant mort dés la première 
année de son arrivée en Europe. 

Le Paon sauvage est un de ces oiseaux 
xiniques pour les brillantes couleurs dont 
son plumage- est décoré on chercheroit ' 
vainement .à mettre d'autres sur les ran*^ 
pour disputer ces attributs de magnificence * 
aucune espèce ne sauroit rivaliser avec lui- 
s'il est possible de se faire une idée des 
Umites de la richesse que la nature se plaît 
-è répandre sûr le plumage des oiseaux oa 
«eroit tenté de^ considérer sous ce rapport 


3< HISTOIRE 

le Paon sauvage comme le chef d'oeuvre et 
le modèle de toutes les magnificenscs réu- 
nies; son incomparable vêtement brille de 
tout l'éclat que nous admirons dans les 
diverses espèces d'oiseaux mouches et de 
colibris; il semble, comme dit BufFon, que 
la nature prodigue envers cet oiseau ait 
broyé en sa faveur les pierres précieuses 
pour en former des couleurs qui servissent 
à peindre son plumage. 

Le Paon sauvage est de la taille d'une 
Poule d'Inde ; sa longueur depuis le 
bout du bec à l'extrémité 4e la queue 
est de quatre pieds cinq pouces ; sa 
queue a dix neuf pouces : le tarse quatre 
pouces sept lignes ; le bec un pouce huit 
lignes ; Taigrettç qui orne le dessus de \t 
tête s'eleve de deux pouces. L'on voit 
par lé résultat de ce mésurage que la taille 
ne diffère prcsqu'en rien dans les dimensions 
principales et que les voyageurs ont eu tort 
d'indiquer cette différence comme l'unique 
qui se trouve entre le Paon sauvage et le 
Paon domestique. La huppe élégante et 
légère qui orne la tète du Paon domestiquir 
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est, par cilla ea tout dans celui-ci,, les cou- 
leurs bril lac tes de bleu éclatant à rçilet^ de 
vert et lustrés .d'or^ . qui décprept Ja ^ têîc^ 
le cou et la poitrine, ^si; que 1^9*, ^çaUleS 
veloutées qui recouvrent lé dos» sont 
d'une teinte plus pute; inais, c'est dans 
lei couleurs ric\ietnent assot^ea des couvcr« 
turcs a^aWes que * se remarqué une dc5 
principa/es dlilercnces. Lo Paon sauvage a 
toutes les petites couverture^ du dessus 
des ailes aiqsi , que les plumes subnlaires 
d'un vert foncé * et brillant ; elles sont bor-» 
dées de vert à reflets d*or; les petites et 
les moyenne^, couvertures sont d'un blca 
foncé bordées die vert doré; les grandes 
couvertures sont d'un noir verdâtre et mé- 
talique; toutes ont de larges bordures d'un 
beau pourpré bronzi^ çliangeant en couleur 
de cuivre de rosette: Taile bâtarde est d'un 
brun bistre; les dix premières grandes 
pennes des ailes sont d'un roux de rouille 
foncé; les -autres ont leurs barbes extérieures 
d'un bpau vert à légers reflets bronzés; les 
barbes extérieures sont d'un bistre foncé; 
ie ventre ^ les flancs et Tabdomen sont noi- 
Tome IL s 
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.celle dont la tête de presque toutes les es-* 
pèces d*oiseaux huppés est chafgée, dWgant 
diadème de fa beauté surmoijte la tête petite 
et- obloflgue 'du Paon; cette jolie aigrette 
est formée de vingt-quatre plumes .droites. 
déliées, élevées de deux pouces au dessus 
de la tête, couronnées seulement à leur 
sommet par des barbes semblabes à celles des 
plumes ordinaires et n'ayant sur presque 
toute leur longueur que des barbes rares et 
détachées les unes des autres- le bec est 
Convexe épais et de la même forme que 
celui des Gallinacés; les ouvertures des 
narines sont amples et les pieds du mâle 
n'ont qu'un seul éperon très gros, long de 
neuf -lignes, se terminant en pointe^ algue; 
maïs le trait caractéristique qui éloigne le 
paon de tous Jes autres genres de la noni- 
breuse famille des Gallinacés, 'est la longueur 
'singulière- des couvertures supérieures de la 
queue, plus prolongées que les pennes elles- 
mêmes ; les plumes de cette sorte de fausse 
queue ont leur tuyau garni des deux côte's 
de ' longues barbes desunies et terminées par 
d'autres barbes adhérantes les unes aux autres. 
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ornées de toogiics fraoges dans leur cmtour^ 
et formanit un cp^ouissement arrondi, marqué 
dans son milieu d'une tache en forme d'oeil. 
Un vert brillait enrichi d'un lustre d'or 
et changeant en un bleu éclatant couvre 
la tête, )a gorge, le cou, et la poitrine; 
à chaque çôt^ de. te tête sont deux 
longues t$xches blanches ^ i'une pa^e au 
dessus de Vœil et l'autre qui est plus 
courte et beaucoup pl\is large au dessous^ 
1^ bout, des plumes de l'aigrette brille du 
même mélange de riches couleurs que le 
dessus de te tête, leur; barbes écartées ^ 
et rasées sont noirâtres; les plumes du 
dos et 4u croupion sont d'un vert doré 
très éclatant et à reflets de couleurs de 
cuivre de rosette ; un cercle d'uQ noir 
velouté termine ex borde ces plumes^ - et, 
par leur arrangement et leur position, elles 
imitent les écailles des i^oissons; les nom* 
breuses et longues couvertures supérieures 
de la queue partagées en plusieurs rangs 
ptecés les uns au dessus des autres, ont 
la ^ge blanche, garnie dépuis leur origine 
jusques vers leur extrémité de longues barbes 
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àéttxhièa lés Bttês des autres , â'iiri Vert-dorè| 
^lataût et à reflets cuivrés; lôs barbes su 
r<?unîsseût au bout dé ces plumés > et forment 
Un épânotiissement au centre diiqiifel est 
l'teîl, «grande tache,- ôont le. cfenfre est d*uh 
âoîr veiouté ëchancré eh coeur et entoure 
tflin ;cercle d*«tt vett à reflets éclatants de, 
l^lêu et de violet y ce cercle dst èhtQufé VjA 
même dfe deusç feutrés oerclbs d'or de dîïïe- 
râtités nuancés et à reflets cuivîés-, Icà 
plumies du derttler ^litn de ces couverture* 
de la i|ueirc n'oût' pbînt ees yeux dix tachée 
d'un efiet àdiïilrab'e ; elles sp termiiiçiit paè 
tiû ^anoufesdmtnt d^une couleur sombre*, et 
dont rèxtrémité est conune cout)^e carfènenè^ 
. Le vcRtre et les flahis sont nMfâtrès avec 
quêlqueé temtes de vert-doté ; les couver^ 
tttres inférieureis - dé la queue çt la queue 
filé -même, composée de dix Mit pienlies 
îéjgéïemcnt etagéesi isont d'un ^ris brôn: leis; 
punies des jambes sent d'un fauve cjtif; 
ISS î)eStèà coiivéHures du desftis- ^es - ml^^ 
Vùssi .Ken que lés plûmes 'scàpuïdrcs sont 
Variées de fau^è tioirâtre «vec * tihe légère 
^ffetè 4è Tcrt^doré su? Içs petites cpuvçis 
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turi^t. s^eMof ; \& moyemies «ont d'uji 

^leu fonç^^ chaQfnnc en vert -doré» ot lof 

grmit$ \q$ plus ëloîgfi^es 4^ corps sont 

roussâtr es. I^'ailç a vingt quatre pennes , . lef 

àix pramiàres soat tfKSXfS^s, la duième • 

i|uelques ta^bes noirâtred r^&lien. d*uq peu d# 

yert-dojpe' sur le i^ô^if extérieur, et r^ousse 

avee des x^tHa^ noirâtres sur le aôcé intérieurs 

les netif pemtes suivantes sont eatièreoimt 

jiûirittres; om remarque seulement quelques 

nuances de vert- doré $ur leur côté extérieur; 

m&h^ yes' qtiatre les plus "proebes du corps 

«ont vtiriées des otêP^ couleurs que Isis 

plumes scai^^uiaires. L'iris des yeux est 

jaune; le bec est bla^cbàtre, et I9» P^ds 

cm les ongles sont gris. 

La Paone est plus petit» que le ai4le; 
sa parure est moins briUente, spn algretie 
msôBs dév^e^ c^s pieds n'ont point d'éperons ^ 
die vi'a pas iee beUes taohes qui A^rmetfc 
das eq^èecs ^yeux éctotaos j^ Vtx^émifé 4es 
couvefTtures de a queue du mâle , etisetcoy* 
verttiiçaB^ soatlnoi&s longue» que 1m peane%itt(Hit 
fon pflu2)^af6 est preaqut eotièsaMMtt dTun htm 
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tirant sur le 'Cendi'é;. le sommet de la têtç 
et la huppe sont de k itiéme côule^ar ^^ varî<î^ 
ile quelques petites taches , qui sont comm^ 
Adtant des pdints: verts- et brillàiis;' lesdcu* 
taches blanches des côtrfs de- la tête y occu* 
îpfent plus 'd'espace ^u'^ 'dans te niâle.; la 
gorge* est bîanche , )e cou est v-ert, .et 
choque plume de la poitrine est terminée dô 
blanc t l'iris des yeux est de couleur dé 
plomb, çt le beç les pieis et Içs ongles 
<wnt: gris, . . _ .' : 

. Le Paon panaché, ainsi' qne le Paon blancî, 
$ont des varic'tés accidontolleç 4ç Tcspèce^ 
le premier à le plus souvem: du- blanc 
sur les ailes, sur le ventie et la poitrine, 
quelquefois ^ussi sur les autres parties du 
corps, 'le reste du plumage çjt pareil âu3t 
individus ordinaires. 

. Les ÎPaons font l^arnemcnt des Ménageries-, 
pendant Tç'té ces oiseau:^ ahnent i vivre en 
im lieu vaste ou ils peuvent cho^ des 
•irndfbits ^lavés pour se. percher 4. mais ea 
hivet il est ni^oessaire de les mettre. *à 
^ «ouvert coi»re les^ jnt^p^ries de l'air; qa 
l^ar dottnçrn de préfôrance une habitation 04 
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ils puissent se percher. On peut les /tfbunir 

^'orge dç milldt do cumin de vesce' et dt 

poiS; Torge est leur mets habituel; en hiver 

on leur donnera de temps en temps des 

fèves de marsus grillcfes. Dans la belle saison 

quand les , Paons peuvent se procurer des 

Inscctcs,'^. de » l'herbe et du gravier, on. les 

/voit tnbîM. exposes, aux maladies; on dk 

^ue les fleurs du < sureau (jambucut fiign^ 

sont un poison pour ces oiseaux 1 le lait leOr 

. est ^ pernicieux. : .. 

. h^^ Paons . entrent en amour à la fin de 

Mar$ ou au commencement d^Avril. On ne 

donnera pas plus de six femelles à un Coq 

paon, $t pour ^tre plus certain de la focoar 

dite des oeufs il vaut mieux ne lui en 

donner que trois ^ la femelle met un jour 

d'intervaUo entre la ponte de chaque oeuf; 

lorsqu'on les lui enlève, sa ponte est de huit 

jusqu'à douze oeufs; dans l'Inde en iXAX, 

d'indépendance elles sont^ plus < fécondes et 

•pondent jusqu'à vingt oenfs; ces oeufs sont 

de la grosseur et de la forme des oeufs 

d'oye d*un blanc -fauve avec, des uches et 

ies points plus foacés. Les Paones sont peu 
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iâ£l(iu^ k CQXkvpT^ • ©Iles quittent souvent Icg 

c^ufs pour voler «ur quelque liciu ëlévè, ^l 

est çcmséqûemhleiit mieux entendu de fairo 

«âuver les \t)eufs de ce» oifieaus par une 

J>kide qui çii pf ût oôtîvrir , jusqu'à d^^f:, 

îoô bien par unoe: Poule qui n'en . pautra- çQu« 

LVfir quci buit, Qomnd. la' Pûône .ocmdulç 

elle «^ même -ges .petits^ iUest B^cessMm àt k 

Ikiré rentrer tQ)us les soins -et de rei^fenuer 

dadis quelque Sta -basf afin de: Ui i^onfraiodie 

à rester à terre et à réchauffer^ iés poussias 

itous ces ^le?| 't3i ht;lamaDt':en lii^rcé^lle 

quit^ ' ses Ti^tits et >vb m percher sur.quelqufii 

artire ^ - M ^im • aussi ) mm : ^ph^. n^r^tù^ 

^itf la Paôfie eaiportô un ou plusieurs âe 

:ses î^étits sur le dos et 6'ettvôle avec .eux ^w 

quelque grosse. bran<th«i il est mre que les 

-jmmes Paontieailx suivent la jnère sur les 

lieux élevés av^t les «jUaixô seisftines évo^ 

4aes; ver* cfifttc éfioqué* Taigrotte coffimcnoe 

i ^foitTe et JÉ^st alors qu'oa doit prendre 

gfftid 4Diti ftes jetttfiâi noa seutepwit .par rap« 

pan m% nsakdfes lauxqudles ' ils stmt suj^ 

:i ($evie épc»fjae"it:^ Itm Vie^ mais sfasaipâr- 

'jnetix» ve» ce soiàs as ^mitexsscàfi . à 4e 
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lt!ordré| et qtiç les plxx$ forts éQartsfit loi* 
loibles; on doit acccutumct- tes Faonneâux: 
qti'dn aura îà\t e'clore pttf tinc Dind&t aa* 
pTar ■ ùm Poule , de $e i^efeher fiés ; que ht 
iaeuicé du v61 le . leur .permet, la terre étant* 
'trop froide, peur tes jeunes oiseaux qui sont 
trop graitds ^ur être* reçus sdus les ailes de 
leur mêlé: Jidoptive. Jusque ht séccmdff 
àfloée Te mâie.. et ild ftmelle /eut /le okémo 
^'uma^e; k ia troUiènie amufe les longues 
{)Iumès dorâtes: ^p9KrotesoQfc xbez les jnâlesv 
et c'est alors ^'Us comnmoent i faire la nm6 
|t à r^diet^her tes femcHea; ^oi<;u'tht. s!à(p«t 
parient dés la seeopdè .a!iqée:| mats* le -pliia 
so\i%nt e^s eSexj&i la^ Paooe jne i commeice 
à pondre qu:'a :1a troisième, année*' torsque 
}es jeuËçs spn>t malade^ vat .les giàétit.h peu 
ptès conune l<ss mitres volailles, surtout eu 
les ncurnssant d'inSecteâ^ àb vers db fef 
riue.» de mouches » do larves do fcmnnisf ^ 
d'areignéa^^ -et do sauter 6liee auxqu^ës ii 
fmt afraOher hm pattes^ . . / 

A prâlirfemeat $arUe^. le SaOû n!a. ^loîfst 
4e jrtot^ - c e pOTdant 4aaa -4a^ d il a tation - 4^ 
l^oesophage ou chei» Icik: GtUteaeés les. tfi^ 
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mens trouvent }«ur première macération on: 
a., observa ^ peu d« distance dç l'estom^ic 
XOk noeud glanduleux rempli de petits ca- 
deaux, ^ui .foumisseaç une grande abondance 
de SUC3 visqueux- jBt. gastriques j l'estomac îest 
pourvu;, extérieurement de beaucoup de.- 
Sbres déliées, Gaspard Bartoltn (a) die avoir 
trouvé dan» xm de ces. oiseaux deux vesi* 
cules de . fiel , tandis qu'il n'y avoit qu'un seul 
canal pancréatique qui d'ordinaifc .est; double 
dans 'les: oiseaux^ ise.coocum.est; double et 
dirigé d'arrière ' en avant p sa longueu-r égaie 
celle des autres intésatins pris ensemble^ : et 
sa capacité e$t plus large, 
., Xes cris sonores' et discordans 4u Paoi^ 
sont produits comme chets. tous les^ oiseaux 
dans le bas de la trachée artère; le largynx 
inférieur et les .bronches sont pourvus, de 
membranes » dont, la vibration ajoute à la 
dilatation de la voixJ Les anneaux de la 
trachée sont entiers , ronds ec osseux , on 
ne voie point de socle à l'ouverture du larynx 
supérieur, li est garni de nq;o5ités« . 


1 
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^Yaycz le larynx supérieur et iûférleui 
PL ai^atomiquc !• Fig. i. et a. . . 

Le croupion est très musculeuz^ ce sont 
CCS muscles qui servent de moteurs aux lon^ 
gués plumes dorsales Implantées sur leurs 
réseaux et dont la tension ou la dilatation 

> « 

les font relever étaler ou baisser suivant 
la volonté de i'oiseau. 
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A blancbçwr du plyjjjsge .. daps lés oiseaux 
ainsi que des poils dans les quadrupèdpç , a 
souvent donnfJ lieu à des iïie'priscs graves, 
il est cependant à présumer que le froid du 
pôle glacial doit -influer puissamment sur 
toutes les productions de la nature, puis 
qu'il paroit contraire à l'entier développement 
de la génération: les plantes mêmes sont 
plus petites et naines dans ces contrées; 
les hommes y sont d'une taille beaucoup 
inférieure, comparés avec les habitans des 
régions tempérées; on y trouve aussi des' 
animaux dont la' livrée principale est d*un 
blanc pur , cette couleur ^Y est répandue ea 
plus grande abondance sur le plumage des 
oiseaux que par tout ailleurs; mais la majeure 
partie des quadrupèdes et des oiseaux de ces 
pays, n'ont eette livrée blanche en paitagtf 
que durant lia saison bybenuile; le Uèvre^ 
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tHermifie, le Rtt et d'eutres qwdriipM4f 
reprdnent en été leurs couleurs crdinmres et 
telles que nous. les voyo&s dan^ les çQOttéeB 
tempérées; il existe cc|>endant peu de qua^ 
drupèdes qui jiOnt const^mnent et totalement 
blancs; l'Onrs polaire et le Furet sont je 
croi^ les seuls tunîmaux vivipares, dont la 
fourrure ait une blancfaear constante ; noof 
retrouvons à peu près les mânes exeinplcs 
dans les oiseaux; la plupart changent de livrée 
à rapproche de l'été; les espèces de Lagopèdes 
ne sont blancs qu'en hiver, encore conser* 
vent «ils dans cette saison leur queue composée 
de pennes noires. Plaeiears amtres oiseaux 
du tôlç Arctic ont la majeure partie 
de leur plumage d^un blanc pur : ceci prouve 
Men que la couleur bianche /^pendue prin« 
cipalem^ ^r les animaux qui habitent ces 
contré^^ est propre au climat glacial ; de même 
que les couleurs brillantes peuvent /être conr 
sidérées eommç des dons accordés aux régions 
fhaudos, et produites par Tiniuence d'uui 
coieil ardent; mais ceci ne prouve pas, 
^'ua fiiseau originaire des r^ons de li 
i^onc torride ~ paré â.eiB couleurs l;s plus 
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HèUcSy pcrdroit totate empreinte de ces btiU 
Itots atours^ uniquement,' par influence d^un 
elimat glacial i il est ëe me semble évident 
-que le Paon nef vit point en .e'fât de sauvage 
dans les . pays '. septentrionaux } ' mais que, 
habitant des contrées de \d zone torride ,- le$ 
soins des hommes qui rassemblent pour leurs 
jouissances les àonà > épars dans toua * les cli- 
mats, nous l'ont rendu familier et domestique^ 
Ali reste on ne doit pa^ ajouter foi à cef 
que Frisch et Willughby^ nous transmettent 
k J'egard des Paons blancs,- qui , suivant: eux 
«ont origir. aires de la Suède; si effective;^ 
ment cette supposition pouvait être alléguétf 
avec • quelque probabilité on pourvoit présumet' 
que ces oiseaux habitent encore aujourd'hui- 
cette contrée ou bien qu'ils y ont habitée 
autrefois dans l'état de liberté; cependant 
aucun auteur ancien n*en fait mention; mai* 
Limiéu^ j au témoignage duquel nouy • 
devons quelque foi^ assure que les Paons 
ne restent pas en Suède de leur plein gré; 
^t il n'en excepte pas: même les Paons 
blanc», (a) Nous ajouterons encore, qu'il est 


(à") JJnné. fauna suecica^ pag. 60. et X2«;. 
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rafede ^oi^ dans 'fcs'-mértdgcriês de ccrpiys 
fles Pûoiis'én domefîflciftf^' 'ces- oiseaux ne s'y 
àccoucenaeiit ' qiic 'aj«4îr<;irient; les petits y 
«ont très difficiles 'à élévef, "même les Paons 
blancs y sont plus rafts q«e dans nos mëna^ 
lerics cii Hollande. '• ' * ' ' 

Si nous observons 'ensuite cette' quantité 
*â' oiseaux '-de toaices* les espèces qui Maôchis^ 
•«ent >lus Hôli moin^-,* et^'c^Ia dans les -pays 
feepteatrionaux comme dans les pays tempérés 
et chauds, noUs trouverons des preuve* ponr 
teîutér ridée de 'M. de Buffon, qui à cet 
article s'est étrangement mépris, ' - ' 
' Nous voyons souvent des oiseaux* tous 
t)lancs,' tels que des liîrondellcs de mcf, des 
imocettes , des gociands &c. décrits par divers 
auteurs 'comme autant d'espèces distinctes^ 
tandis que par mes observations et par 
l'assiduité que • j*ai mis à étudier dans les 
diverses époques de leur âge, cette claisse 
d'o?seaux des hautes mers, il m'a pam, que 
beaucoup de ces " espèces prétendues^ 
n^étoient en effet que dès variétés acdden- 
telles des individus jcur.es encore ^ ou deft 
oiseaux parvenus à une vieillesse extrême, ; 
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II est étonant que les ornithologistes ayant 
e'té induits en erreur par ce seul caractère 
de la blancheuf du plumage ; tous ces oiseaux 
variés accidentelletnent de blanc ont tpujours 
Je bec et les pieds colorés des mémos teintes 
que les autres individus de leur espèce. J'ajou<# 
ferai encore qu'ail paroit que . Ift couleur 
blanche^ la rouge ^ ainsi que la couleur 
jaune du plumage, demande un laps de 
téms plus considérable pour^ parvenir à sa 
perfection. Plusieurs espèces d'oiseaux de riva-- 
ge» qui sont plus ou moind blancs, ont souvent 
besoin de quatre années pour achever 
l'entier développement de leurs couleurs; le 
Loriot à besoin d'un nombre d'années a 
peu-près égal, la Spatule, le Courlis rouge, le 
phénicoptère, ne prennent leurs belles livrée» 
qu'après plusieurs mues et un tems considé* 
lable. Mais revenons à nôtre sujet* 

Buffonj en voulant prouver la blancheur 
constante du Paon dans les pays septentrion 
naux s'explique ainsi. — „Le climat n*influe pas 
^, moins sur le plumage des oiseaux que sur 
■^^ le pelage des quadrupèdes: nous avons vit 
j, dans les volumes précédents que le Lièvre^ 
^, rHexmine, et la plupart des autres animjrax. 
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1^ et<:Mervt sajcts à devenir blancs -dat^ tel 
i> P^ys..&o|ds,^ sur tout pendant l'byvGfi tft 

♦ 

H voici i|nç espècie. de Paoo, ott si l'o4 
9, v^ut une vairiéc^^ ^ui {faroit avoir ^prQUv¥ 
i, les iât$m^ résultats par k même cause» et 
i$ plus .{prends encore, puis qu-èlle à produit 
^ une race- constante ^ dans cette espèce ef 
^^ qu'elle i^mblè. avoir agi plus forteniene sur 
^> les plunies de cçt oiseau; car la, bl^acheur 
0, des Lièvres et des Her mises s'est i^uf 
^, passagère , tt n'a lieu que pendant Vbfv<^T^ 
^ ainsi • que celle de . là Gelinotte blanche ou 
^3 du Lagopadt; au lieu que te f^aon b{anç 
^, est > toujours blanc | et dans tous les pay$ 
^, réte', coînixie rhyver, à Roine comme ^ 
i, Tornéo-, et cette couleur nouvelle est 
^, même $1 fixe , ^ue des œufs de cet . oiseau 
^ pondus et eclos en Italie j do^nneiit eneorjj 
^, des Papps Waiiôs* (a) 

Supposons ,pour ùti aiom^t i'éxistende d'und 
race de PaQUS blancs originaires des pays du 
^ord; cpiQment se Ëiit-il donc que- cea 
oiseaux blancs se trouvent aux Indes ? Cêf tes 
ils n'ont pas. . été transportas . de Suéde ail 
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'(a") ^ttffon Edit: 4* Santàni y, 6. p. n%. 

■ .' • du 
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Bengale' ni dans llle de Java; BûfFoh -même 
<ionbe une citation <îuîr doit déjà en ^ partie 
^détruire -son opinion; Pliistoire dés voyages 
nous transmet, dit cet auteur ,' que 4*ôh trouve 
^ès Paons blancs à Tlle de Madère; * <^a) ' - 

• • • 

• Je «e conteste pas qu'il est possible • que 
les Paons blancs qui 'se trouvaient dans cette, 
ile y -fussent transportes; maiis^ *iî est hors 
"de toute doute que Ton ne sauroit pre'sumer 
îavcc quelque fondentcnt une pareille - transplan- 
tàtioD aux Indes Orientales. ' 

- ,,-Ce n'est pas sans un laps de' têms con- 
^^, sidérabte, poursuit fÂr. de Buflbn, et sans 
',^ 'des circonstances singalièrcs qu'un oiseau 
*,, né dans les climats' si doux de rinde et 
„ de l'Asie a pu s'accoutumer a Pâpreté des 
„ pays septentrionaux;- s'il n'y à pas été 
;/ transporté par -les hommes , il- a pu y 
„ passer , soit par lé nord de l'Asie soU 
•^, par le nord ' de l'Europe: quoiqu'on ne 
sache pas pre^cisément l'époque de- cette 
émigration, je soupçonne qu'elle n'est pas 
'„ fort ancienne." (J) 

* C^^ H/x/o/r* générale des' voyages tom. 2. p^ %*iO, 
CO -B^P^^ Edition de Sonnini v. 6. p. ijûj 
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. Le Paon blanc n'a pu former dans les p;iy« 
septentrionaux une .race constante qui auroit 
été tr^sportée des Indes par les homme», 
ou bien, qui auroit emigrée par le nord de 
l'Asie pour se rendre dfins ces régions , glacia- 
les, puisque ces pays ne nourrissent point 
une, pareille race et qu'aucun autour n'en 
parle -, • ces oiseaux entièrement blancs sont 
aussi rares ^ même . moii^s abondants dans 
rétat de sauvage aux Indes, qu'ils ne le 
sont chez nous dan^ Veut de domesticité* 
Un ami qui . avoit longtems s^ourné dan$ 
rinde m'a assuré . avoir rencontré dan$ 
ces. parrages des Paxms^ entièrement blancs.; 
ceux-ci volent avec les grandes troupes de 
Paons sauvage?, décorés de couleurs brillan- 
tes. Ce, fait, , qui m'a été confirmé par des 
personnes qui ont. visité ^ ces contrées <^ vientL 
encore à l'appui d'autres de la même nature^ 
qui prouvent évidemment que rinflucncc dqj 
Climats n'opère point, aussi puissaiçment;. sur 
la livrée des oiseaux, que Mr. de Buffp;! 
paroit le présumer ; . de là . l'originQ dgs 
cireurs dans lesquelles ce grand génîe 
jçst; souvent tomb^, ,«^ cherchant des «nalQ^ 

4 s 
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gies avec de^ oiseaux entièrement différents , 
tt en attribuant uniquement au climat, 
fdcs dissemblftnces qui caractétisent ieis difTé* 
|cntes espèces. 

Je me confôrme^ SU reste pour ce qui 
toncprne Çjes Paons avec le sentiment de 
Sonnini ; la note àp ceç auteur que je 
vais citer, et qu| est tire'e de l'encyclopédie, 
prouvera encore _contre la supposition de 
fiuffon. 

* „ La race des Paoni? blancç dît Mr. Soiininî, 
5, n'est pas essentiellemcût origlnafre des Clitfiat* 
j, du èord , puisqu'en 1783 une paire dç 
^, Paons ordinaires ^ produis à Gentilii, près 
p, de Paris, quatre petits, dont deux ont 
y, consçrv^s le plumage de leurs parens, et 
„ deux étoient entièrement blancs; cepen- 
,, dant Mauduit, qui rapporte ce fait dan§ 
,, l'encyclopédie mcftbodique observe , quHl 
i>, n*y avoit fiupun Paon blanc dans le villa- 
\, gë , ' ni aux environs ; ' la même chose 
1^, ^'toit arîwée quelques années auparavant 

I, 4^ns un0 campagne également voisine de 
-p FAris. il paroit donc que la blancheur 
-^y^^ flximçc ici Paons çst iin:ç simpre 
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H variété accidentelle > que Ton &« doit paa 
f, regarder comme formant une race conatan-* 
^ te; et ce qui ^embfe 1« prouvai cncdre 
3, plus^ c'est que ces Paona blancs sont 
„ fort rares, (a) 

Quoique le plumage du Paon blanc soit 
entièrement de cette couleur, les longues 
plumes de parade ont cependant à leur extré^ 
mic^ des vestiges de ces miroirs brillants, et 
tout le reste de leur livrée porte les empreintes' 
des différentes couleurs, quoique foiblemcnt 
éjpaucbées par un Uanc i^us ou moins pur. 
La variété des Pàoite blancs est assez rartf 
dans lés ménageries, il$ se vendent toujours 
plus cliers; ce sont de fort beaux oiseaux ^ 
et qui produisent un effet admirable au miliem 
d'une troupe de Paons richement décorés. 

La Paonè blanche ne diffère des autrerf 

■ 

femelles, que par sa Uvrée pareille à celle 
du mâle. 

^U adâHtênêlU» 
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»\ "% 


F^jvo Mutiau* LATHt 


' 1 « •'-» 


D 


;APRis la ïègle que jo mç jsim prescrite d^ 
décrire uniquement datis cet ouvrage le oiseaux 
tQue -j'ai élé à même de voir , et d'ea écarter 
soigneusement tous ceux dont Texûiçanço 
ïi'auroit pûs ete' coAStatée par mçs rççhea^çhes , 
Ip. Paon -Spicifère nç devoit. pouii; y fi^^u-» 
rçT. Il es.t certain que cet oiseau n'existe 
jusqu'à pré^eut dans aucune collection en 
Europe. • h^ ; Spicifère e'toit déjà can;iu du 
tems . d'A.14rova^de, mais seulement d'après 
Tjne.figvire peinte, quç l'Empçreur da Japon, 
avoit envoyée au Pape; c'est d'après le 
a âtn r al igt e ■ '■éofit nous venons -de parier -que* 
Brisson/' biifion^ et 'Latham font mention 
de cet oiseau. Depuis l'époque citée Tespèce 
n'a pas été mieuT oonnuft^. -j^le l'est seules- 
ment par les figures peintes par les Chinois; 

fil 
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mais comme cous avons lieu dé soupçotiaet 
la véritd de cc^: représentations , il : c.st pré-? 
féràble (}e ne ptm £aire meotion de celles-ci i 
i'ûurais même p^çé U description • de QeW 
eçpèce de Paon a la suite du genre, - pom 
Sjervir simpleraent d'indication , au cas que pa^ 
la suite on parvint à ^ ce procurer l'oiseau 3 
mais en considcfration des renscignemcns.réccnt| 
qu'on m'a fournis, et plus encore par la fifurt 
ile la tête de cet. oiseau copiée . d'après nature i 
j'ai jugcf convenable d'en faire un article, 
. . Mr. Le Vaillant , 9U tiémoignage duquel nous 
ne saurions nous permettre de porter des 
doutes , m'a communiqué la description de^ CQt 
çisçan accompagnée, du dessin de la . tétCi 
figurée de. grandeur naturelle dans la ptançht 
^natomlque i. Fig. J. l-e Splcifère que Mr. Lç 
Vaillant a eu occasion d'observer se trouvoit 

A 

au Cap de Bonne .i;spérance dans la ménage];ie 
^e feu Mî» le, .fiscal ^oçrs. qui Pavoit reçu 
de Macao^ 

Le Spicifère est de la taille du Paon vulgaire 
dont il a aussji . .les formes ; il en diffère pzx 

■h 

qne huppe drpite qu'il porte perpendiculaî- 
^eçastn sur la %ète ; cette buppe çst comitor 
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8éc de dix plomes étroites étagtfe$ eûti'elles^^ 
et ressemble beaucckip à la qupue d'une 
mésmge k lo&gue - queue ; ces plumes sont 
d'ttiî beau vert à reflets de bleu; les pennea 
dorsales qn'il relève eomme le font nos Paons ^ 
fcont plus courtes et moins brillantes que 
telles de ces dernier^, maia les miroirs sont 
fias grwds: la couleur de la tête du coii 
«t de Ja poitrine est d'uii vert lustré à reflets 
bleuâtres ; le ventre , Tabdomen , et les gran-* 
des {)enoes des ailes sont brunes avec des 
teintes verdâtres ; 9u dessous des yeux est 
tin espace dénué de plumes ; la peair ^ur 
eette partie est jaunâtre; une autre nudité 
plus considérable qui se dirige de chaque coté 
Vers Touverture des oreflles, se remarque a\i 
dessous de la première, elle est d'un beau 
jaune; le bec est plxis allongé et plus droit que 
dans le Pkon vulgaire, il est d*un gris noirâtre; 
les pieds qui sont armés d*un éperon , oiit 
une teinte brunâtre, et llris est de couleur 
marron rougeâtre. Le cri du Spicifère diffère 
beaucoup de telui de nos Paons, 

La description du Spécifère ^ que Êuffon 
donne d'après Aldrovande,' diflEère peu âsf 
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(^elle-^cl, je n'en (çM point mention ^:j)uis-9 
qu'elle ofirirait les xnémes rcfsulcats incertains , 
que celle, qu^on pourait présenter d'après 
deux de§â(qis Çl^iyois ,' gu$ ]% eu octoion de 
voir. L4I description de ia prétendue femelle 

de cet oiseau dont il est fait mention jfÊ9M 

< 

9uffon , me scml>le ^ plotdt apartenir à' ib 
imftle en muc« 


' » » 
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' s U R L E 

§3 GENRE CO^. 

JLr E tous, les genres d'oiseaux d^tx les pa-» 
turalistes et les voyageurs nous ont tr^usçiis 
l'histoire, aucun sans contredit n'a excîtcf entre 
eux des discussions et des débats aussi sou^ 
vent renouvelés, qu« Torsqu'il a été question 
de faire connoître et de désigner la souche 
ou respèçç.^rij3ji5iîS. J'ÇÙi SÇloft JJdée de 
quelques-uns, dérivent toutes les races de nos. 
Coqs domestiques; jamais] les opinions de 
savants judicieux n'ont autant ••^érés j^ qu'ait 
sujet de ces oiseaux, • 

Fixer le lieu qui le premier a vu naître 
et qui continue encore a nourrir dans l'état de 
pureté et dindépendance l'espèce de Coq qui 
doit être considérée comme le type de nô- 
tre race Vilageoise; déterminer les caractères 
propres a la souche primitive; indiquer les 
différentes altérations que les suites de la 
domesticité ont succesû /ement produit suf 


DISCOURS Cf 

Cette espèce première ; assigner à ces autres 
différentes racc^ particulières leur véritable 
erigine ; débrouiller ' ce cahos de ténèbres 
que Pcmpreirit-c des tcmS, et te cnprice bîsar- 
re- des hommes ^ ont répondu- sur Icar propa-»' 
gation dans" pr^îSque to\s«s-ld&'contrcé5J 4«f 
fiubevsont Ôes faits biebiintdressants'à ajouter 
â l'ItîstoircJdas Càqs. -^^" ' l ^ - ^ • • 

* jfie n'ose' me '-flâCttît'-'4èî pouvoir sâtisraîre 
à talites'ces quiestions^lft doiliesticité du Coq» 
ff^nonte.' àijdes. tcms i»; isecutés- qu'il, n'est 
guère probalMe^ qu'on- parvienne jamais à» 
découvrir le:t:jrpe^de cette espèce* < .. 

* Je vais citer les' opinions diverses» dcst 
principaux auteurs ^ lesconftQntar entre -eux ^ 
rapporter leurs descriptions aux es^èced 
primicivei connues, et^ débrouiller ainsi * Ie9 
téiièbres où se trouvent eose^^elis . lesi^vracet 

de ces. .QjjSiCjaux». iaii:.e.xQnuoitrc dfig espèces 
nouvelles dans, ce genre,. et tâcher de fixer 
les caractères génériques,, d'après dps formes 
propres à toutes les espèces qui doivent 

composer .cette famille, 

* •^ „ » . .»^ . .-,.,. > 

* Avant , de. .parler de .chaque .espèce en 
particulier , je dois à cette classe innppibrablQ 


^1 iiiscouRst: 

GStiniBbies^ à ces hommçs illustre^ arneiaepat^ 
4e Iwj: siècle,, .^^i -.çnt - CQa^ftçrè'g les .pl^j^ 
beaiix jojUFS dd ' leur via à Tétude de U 
sii^^e; je Ieius.:;jHii8[' reâcvâble dis^je^. deâ^ 
yaisoQS qui m?ont<^ porté à ,i>e., point suivre 
kw..jDétliôde, .:en. pîaçtot :îe Coq dans lo 
genre Phasiatius de Linné . (a) î n^ais en adoptant} 
f^nçTmblement lé; àcîntiinjent de -'Geaner, AI-- 
drovaiïde, Frischi' Jferlssoa, et IlHgir, et ent 
formant du Côqim genre isdlé ^sôus: l'ancî^nno 
4^nomination .gj^nérique de Gàftui^ . 

Il est vrai que Ltzmé^ Latbamv tt Lactf« 
pe'de, les ptincipatltx et les meilteùrs nomén- 
cUteurs, n'ont pas iotmé ixxx grande préciii^ 
€n aux (iaraotèrea génl^riqùes de leur divisi^ 
PU Phasianus , oeë auteurs étoiem à marnes 
tous ce tappOrt ^ d'introduire dans Je genre àt^ 

4 

/ ■ ' 

(a") l«*on verra par là suite dans les autres genref^ 
ft principalement ,à Partlcle des faisans , qu'il s'eii^ 
tléfi troÙTé d'autres oiseaux que Unné à contidérd 
comme assortis i son geni^ PhasiaPtdi ' les quels ce^ 
^ehdant né se trouvent avoir naît rapporta avcf 
iiot mis Faisansi. 
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espèces qui ctoient entièrement ^tiangèm 
i nos vrais Faisans i cq àçnl aussi ils w 
sont permis un ample \ïB9ig%. 

Le célèbre professeur Cuvier (^i) t d^i 
fait observer, que Linné avcfit eu tort de 
reunir les Coqs au genre des Faisans. 
'^, Quoique me . . . conformant atix vues àc 
Mr. Brisson^ et lijigcr, que d'accord avec 
ces auteurs., . je me voye fonde' à rétablir l'att«- 
cien £;enre du Gatlus; je suis cependant Idin 
d'adopter les caractères qu-ils donnent eomme 
j)ropscs au genre Coq^ mais j& me vois 
jen même tcms. contraint de les conserver 
comme base fondamciitale ; les individus noù>* 
.veaux que nous aurons à: décrite^ détruisent 
•presque totalement . dans ce genre toute 
espèce de elasstficacian méthodique. 

Nous voyims û jcbaque feuille du grand 
livre de ^ la nature/ que nos > classifications 
.purement méthodiques nous eondtiisent i 
BOUS contredire soiivent $ évitons 'donc eb 
défaut en n'éte;iddnt ceâ classifications qu'au^ 

t (a) Tableau giénfpfitéirii 4i Pêh$vir0 hmmnti/i Mr 
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'"taî!t"'titt%i;éb'-?oîtt" utiles ' au^ màteidi^dVl4 
Certain- ordre -idâns- les esj>èctes/ ordre dcfe 
plus nécessaires , sans lequel- Tfaist ire* naturel 
aè • reiomberoiC' 4irfdllin>lcme8t' ' dans * un cahos 
"kapënétrable; '^'' 

En effet si \ov^ nous obstlaions à vouloti^ 
ranger les Coqs dans le genfc Phasianus^ à^ 
JUiimé, même, on' donnant a ce genre' tous- les 
-caractères reunis que nous trouvons dahs'lô^ 
:divefs auteur^; il s'en suivroit encore, que 
ia majeure partie' "des Coqs contenus dans cet 
ouvrage n'y saut r oient* trouver -une place .t 
-si-parcantre 'avec le projet de faire de écs 
•oiseaux un -geiïre sépare sous 4a dénomination 
:àe Gaitus y .tiOXiS- nourrissons Tidee d'y vou^ 
doir ajouter, un court exposé des caractères 
propres à tous, nous nous 'Veffiohs encore 
frustrés i dans ce desselm En supposant pour 
priiicipaux caractères du Coq, d'avoir une 
trrête échancrée sur la -tête et 'deu* barbil- 
lons pendants à la mâchoire 'inférieure ; que 
iaire du.Coq Javan Ayamalâs, qui n'a qu'un 
:£eul barbillon flottant comme le dindon, et 
-iUie 'grande partie du cou dénué de plumes? 
Ou placera ton cette race de Coqs d'ont I4 
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fcrctc est \use , et qui n'a point de barbif- 
Ions? Où rangera -t'on le Coq que j*2i 
nommé^ d'nprèS fcj voysgcur cilèbrc, ; 
Houppifère Macrj'tuy ? Il a une huppe a peu- 
près semblable au Paon ; sei joues seule- 
ment sont nucsj et l'a peau qui les re- 
couvre s'alonge en unfe espèce àe m'cmbfanb 
pointue, tt s'élève au dcsàils des vbux: cfcr- 
tes Ton ' ne placera paà cet oiseau & 
i'cxemple de Lathaui dans le genre ici 
vrais FaisarS; la queue de ce Coq se trou- 
vant . formée dé deux i)!ans vérticdux q^.ii 
ensemble décrivent un angle. Ou, si l*oa Veut 
donner coirime attribut constant du Coq 
cette queue formée de deux plans vcfticaui 
adosses l'un à l'autre; ainsi que la formé 
de ces deux longues plumes du mil lieu de là 
queue se courbant ea arc: quelle placé 
assignera t'on dans ce cas au Coq Wallildkîlî; 
vulgairement Coq Sans croupion ; et 
que les noinentlateuri ont à tort nommé 
Coq de Fersc? Où placera t'on encore 
le Coq Ayâmalas qui pbrtc sa qtieue hd- 
risontalemènt, et le Coq primitif i\'pc\é 
Banlciva dont la queue n'est que foîblemfent 
Tome IL i 
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voutëe et presque horisontalc? Le Macartriy 
même, qui à la seule inspection exte'rieure, 
par oit bien plus tenir en partage dçs carac- 
tères propres aux Coqs qu'a ceux des 
Faisans, étant considère' méthodiquement, nç 
sauroit encore faire partie du premier dç 
ces genres: enfin, nous voyons dans ces 
oiseaux un si grand nombre de petites 
variétés, tant par rapport à la ftructure 
des plumes , qu'au port , à la taille et . à l'en- 
semble , que je donnerois au nomenclateur 
le plus habile, comme au méthodiste le 
plus opiniâtre , à fixer des caractères con- 
stants, propres à tous les oiseaux que nous 
connoissons dans ce genre. 

Les Coqs difierent à plus d'un titre des fai- 
sans; ces derniers ont les plumes caudales 
longues, étroites et voûtés, lés deux pen- 
nes'àntermédiaires constamment plus alongéçs 
que les latérales, les joues couvertes d'un 
tissu composé de petites plumes excessivement 
courtes, et imitant le velour; nous, leurs 
remarquons aussi un naturel très délicat, 
très çensible, soit aux intempéries de l'air ^ 
soit aux influences d'un climat froid; on nç 
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parvient qu' avec des soins assidus, à lèà 
faire propager daniô l'état de domesticité. 

Lés Coqs* ont leâ plumes caudales trè^ 
larges; ils ont souvent deux plumeà pcn-i» 
dantes en arc, le long de Chaque plto d'une 
queue qui dans la plupart est verticale;- 
Ja tête a constamment une partie dénùcfc de 
plumes recouverte par une peau lisse , qui 

• ■• • • ' 

s'aJ^nge tantôt en un seul barbillon flottant; 
tatnôt en deux appendices, et qui surmonté 
souvent la tétc en forme de crête; danâ 
d'autres, la peau nue n'engage que Ici 
joues/ Ces ôiseaUx ont le naturel moinâ 
sensible que les faisans j ils saccoutcmcnt 
aussi mieux à toutes lès températures ce que 
prouvevidemnient leur . existance dans presque 
tous les pays; même les plus ftoids. 

Polir en venir a une conclusion, je vaii 
faire connoitre mes idées sur ce genre d'oi-i 
seaux; ayant ce me semble assez clairement 
prouvé le^ motift qui m'ont porté à ïéà 
séparer des vrais Faisans; avec le* quels ils? 
n'ont d'autres rapports qn'à titré d'Oiseaùi 
brachiptères et pulvérateurs. 

Je prendrai d'abord pour caractères propfci 

* 3 
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au genre gaUus: Un bec médiocre en cône 
arqua; les narines basales/ latérales, à 
moitié fermées par une membrane voûtée, 
ouverte?; quatre doigts dont trois devant, 
et l'autre derrière (a); une membrane qui 
atteint environ jusqu'à la ptemière phalange 
de cliaquc doigt; les tarses à éperons arqués; 
une partie de la tête eue, ainsi que le 
devant du cou; le plus souvent une crête 
charnue qui surmonte la tête, et des pro- 
longements de même nature sous le bec; 
les trois premières pennes des ailes les 
moins longues , dont l'extérieure très 
courte; le chant pareil a celui de nos 
Coqs domestiques. 

A ces caractères on pourroit encore ajou- 
ter: que presque tous les Coqs ont un certain 
air de famille , qui sans prendre garde a la 
difle're;:ce dans la forme des plumes, les dis- 
tingue des vrais Faisans; leur attitude estfière, 
leur port est élancé, la forme du corps et la 

I"'»'! Il P . * ■■■■■■ ■ I < <^ I ■ » ■■ M 

Qa') Il faut se garc^er de considérer le Coq à cinq 
doigts comme formant une race constante, ainsi que 
Buffon l'a présenté ; cette erreur de la nature ne 

t 

^auroit faire exception dans les caractères génériques. 
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manière dont ils redressent le cou leur est par- 
ticulière; ils dilîercnt en ces caractères des 
vrais Faisans; ceux -ci parroissent plus alcnges 
par la manière qu'ils ont de racoiircir le cou 
en hauteur, et de. l'étendre en avant ci*ai:e 
façon plus ou moins horisontale. 

Jq ne saiurois me conformer aux vues de 
plusieurs naturalistes qui croyent, que la plupart 
de nos races dç Coqs domestiques sont iiisues 
d'i:nc çeule so'jclie ou type, et que toutes 
ces dis^cmblîinces que nous observons dans la 
tîiiile et dans les formes particulières de ces 
oiseaux, doivent uniquement, leur origine à 
Ja differencQ du climat, aux empreintes de la 
domesticité, à la manière bizarre dont ces 
varietcfs ont ete croist»cs. , cr.fin au simplt 
hazard. Il est ce me semble plus raisonna- 
ble, de reconnoître da;is le genre Coq 
plusieurs souches ou espèces premit^rej » dont 
lq3 descendants qui forment nos races parti- 
.culières, auront conserve's des caractères pro- 
pres à leurs espèces, et au milieu desquelles 
on ne manquera pas de trouver des individus 
purs et non dégénérés. Plusieurs espèces primi- . 
tivcs.de Coqs inconnus jusqu'à ces jours > dont 

«3 
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nous ne possédons point les descendants cft 
domesticité, serviront de base à mon opinion. 
Il est peu de feits en histoire naturelle aussi 
difficiles à de'cermîner avec précision que d'in- 

N 

diquer les lieux qui ont y\\ naître Tespèce da 
Coq vulgaire ou de nos basse •cours dans son 
indépendance et de liberté première; nous 
trouvons à cet égard dans les divers auteurs 
4es matières qui servent d'avantage à induire 
en erreur et à jette?, un voile obscur sur leuc 
.origine, qu'a nous servir 4e guide daiis cettq 
rc hcrche. Ceux qui, comme Sonnerat, Buf- 
Ibn eç autres, çroyeiit qu' une seule souche 
.9.U pspèce première, à donnée naissance à ton- 
ççs i^os races do Coqs et de Poules djoraesti- 
^ues , se gardent bien d'adopter comme vérir 
dique les indications donnt^es par divers voya- 
geur5, Sp^inerat rejett;.e Topinion de Dam- 
pière.i^ ^ut r^isstance des Poules sauvages «^ 
Pulocondor (a), à Timor et a San-Jago, ^t\ 

(^a^ L'çn trouve à Puloçondor des perroquets^ 
i^\ P^WWÇhe^^, âfi%, figçoni &c il y à u»e espcç;^ 
.^e po^It la^jv^age plua^ ç^c^itç que. la, ^àmy içA 
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disant, guç ce voyageur n'avoit pas fait une 
cftudo particulière de Thistoire naturelle ; 
comme le remarque Sonnini , s'il étoit néces- 
saire d'avoir des notions fort profondes dans 
cette élude pour distinguer un Coq ou une 
Poule, de tout autre oiseau (6). 

Le même voyageur ne paroit pas i^outer 
plus de foi au témoignage de Gmelli Carrer! et 
de Morclle; il rejette au rang des conjectures 
Tavancé de Sonnini concernant Tcxistance de 
Coqs sauvages dans les forets de rAmerique 
méridionale. ' 

Nous nous trouvons fondés à ne point adop-» 
ter le sentiment du plus grand nombre; en 
effet, il n*y a nul obstacle à supposer Texistancc 
de Poules sauvages dans^ les îles de Pulo- 


et déUcate. — CoUect)on des voyjges autour d» 
monde Tom, 2 9 p. 247. 

^^) Dans presque tous les voyages autour dii 
monde il est fait mention de poules, que Ici 
Indiens apportoicnt en grande quantité aux Valsscaust 
qui arrivent dans ces parrages : voyez à cette 
fin les rétattons de Cook. Bougalnvîlle j le Gentil &Cm 
Hans la collection il es voyagee autour du monde^ •> 

« 4 
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çonwion, et ,de Timor ^j puiiiqu^ j'fiî .reçu àcs| 
Çoqs^ sauyagjcs de. • Saiîiatra^. , d^e Jav^ çt de. 
Cpylon ; ces derniers diflercnt encore à beau 
coup d'î/s^rds non içeulement dç ce\ix trouvJfî 
d^n^ l^s ladcsj p^r Scjnncrat, mais auçsi de tou- 
tes les races que nous cultivons en domescicite- 

a 

Si d,9n?., comme.il est^ prohibe., Df\m^;ilra 
x^Q ç'çst ras trompé cx\ p^irlar.t dpj Coqî^ qu'i; 
SI vLi^ C,: quç^ Içs espèce^ pripiûves que v:ouç 
a'ipus d-icrire soycnt juges être 4^-' vrds Co.^s ^. 
le ne v.qis dor, lors pqiiit d'obsçaclQ à. fi^ccr l'cx7 
istancc c'c p'usic.irs espèces ,disti:iC];es dr.ns ca 
cçijnc, ip:^^qiiGllc^ ^ quql(^i;ç h^blrant: ^çs c^n- 
^rç'cs éloignçL's;, 3',^r.i:o,jt facilement çr| dgmçs.v» 
ticitç', pt produiront dans cet état des-indivi- 
dus fe'cqrids, qui conserveront les çaractèrc.3 
propres à la s;oqche première, et d'autres,. " 

i..' *. .. ' 

flui partageront des caractères de plusieurs^ 
suivant la manière dont les races îiuront étd 
croisées, 
Va^ (orw^ 'IV-.Çlwes çqnjeçturç.3. svjç. l.^qrjgha 
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jugèrée ipt^r leç otgervatiopj;. quQ je v^\$ 
détailler, 

Nôtre Çoq vilageois ou dp h^kssçcours 
paroiti eriginairo dgi Çqj Jago y Xks grande 
espèce savivago, qu} habite llle dj Sumatra.; 
çt de l'çspèqe du B^ankiva^ autre Coq primiclÇ^ 
qu'on tîovtyc dqina \çs îorçts Cc Jr-va; je 

i^xç §p^çiî|lepîent i?iop atççn^jop sur ces dçu^c 
ç$pèçqs\ ?•, paf rîippqrt è ]a ressemblance 
4esi femellçs avqc nos p.Qulc3 dni^pstique^: 
^\ cx^. é^r^ ji ]a t?iUe 4e ^Ôtre Coq vilageois , 
qv\i est do granJ.çup içoyen^c entre le J^^o 
et.jç Bgnkiv^a: j% pa? lî\ lyiturQ dçs pl.mes;, 
Jes foifmes çt Içs. distribvit;iQn?. 4c$ barbç3, qui 
iqnt absolument;. \e^ ip^"^ dfins nos Coc^s 
^Qmçstiquç5^ ; ^?^ p?rçq-quc cçst dans cçs 
(Jçi^x sçules çs^icc^ g^<? les f;,*mc'Jes sont 
j\o.u.ryuçs d'u^e çrete çç de petits bqrbiljons, 
ça?^<î^^rç9 (ju\ î^o SQ ^rqi^vi^Qi; pa.s / dans toutgs 
Jgs. autres çspèc.o^ primUives çQiinuçs, 

Çoçamç tes, sujtçs «Iç la ^Qmc5tiçit($ du Coq 
pnt ç^ftdui^ 4^ ftl^^r^ÇipnS ''«n? Içs formes 
|ç!t?,l^ ^iVSP'ips, e.t ^e? agpçndiçes charnus, 
^l ^%\ çli^çyç 4'iri4iquç,r Içîi facçç qui cloivenc 

\^\ Qt'îteç 4 \% Vl^^m 90V!<;hc.\ ÇQ partant 
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de mon opinion, il semble que la race des 
Coqs appelés de Caux ou de Padone, et celle 
^e Sancevare ont beaucoup d'analogie avec 
Vespèce du Jago; tandis que la race des 
Coqs dits de Turquie à le pins de rapports 
m-^ec l'espèce du Bankiva : ces races -que 
nous rapprochons des dcuk espèces primitives 
seront celles, qui auront éprouvées ]e moins 
d'altérations pai? les suites . de la propagation 
en domesticité;' elles auront pu produire c» 
s'aliant eîltre - eux : i*. la race des Coqs vila- 
i;eois à crête et à barbillons: 2°. celle des 
Coqs huppés, à petite crête et barbillons; 
chez lesquels les sucs propres i former les 
appendices charnus se sont portés à la pro* 
duction de la huppe de plumes qui orne leur 
tête 5 3'. toutes ces races de Coqs , dont 
les tarses et les doigts sont plus ou moins 
couverts de plumes, dont Torigine doit être 
attribuée à la sûràbofidancG de nourriture, qui 
^à produit des plumes aux jambes de ceux-ci, 
'Comme elle à formée une huppe aux Coqs 
huppés : 4^ Là racé deî Coqs de Hatnbourg 
qui à là tête encapuchonnée et des plumes 
redreJsées sûr lèS ortîllcs. Ceâ faces et un 


l^om^fe çqnsid^ra^l© 4'wtres, qui, §ii se mélatiÇ 
ÇQtç6*eax et en s^ali^t avec d'autrçs e^pèce^ 
Que nous dés|gnerpi)« ^ opt produit par ce 
^eiqsî oonsidérafble que dure leur ^tat do 
^Qmçs|içiçé , toutes pçs variétés dont on 
|>q\irait former autant de races çt cj^ rcpro* 
^uire un ^lombrc considérable à' autres, qu^ 
seifon^ te fruit (les soins ^sidu^ çt ^^ 
Inattention qu^fl fx^niT% à iés «ssowir, 

Çlc^ucquR 4^o^§çfiUx ^ui çoniposent'U ftaiHIô 
;ges. Gallinacés |mrqissçn| |rioin$ d}fflcilçs ^ 
^^ier. lYçç ^ç^ Ç«^èce étrangères 5 - iious ne; 
femyx^uo^a ^m *^9W ge^r? àçs productions 
fussi^ Ylriëei çt nusai singulières j Ton par^- 
lyiçpç 9^ ^,i?eç dç^ ?î\éti», dç la pîupart des 
•jpaisa^s^^ to\^a lea |^oççK>Si s^^ll^nt, çntr-eux 
çn dQii(îestiçité ^ Iç faisan s'ali.ç au Coq, celui-ci 
■^yqo \Q ÇtiR^tç^, \^ tiQÇÇQS fl(fs CR domesti- 
^té çH^issçn^ fivço ^fs pindonsj je crois 

fpêoiQ pV^c ^ttel<^uÇ ?einj|, l'on viçndroit 
^ l^ftu^ de ^^sw ^ai fBé|i« ^e 1^ majeure partie 
^çs §a^l|o|^,-^t 1© «9Wrçl çst susceptible 

1[< i\qu§ rfs|ç « Yoir î(i ç^ctivement le 
19VrP^l« «Wft4« ««WU WifA 49 vrais Coq« 
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çn eut de sauvages, et s'il est bien vrai 
que ces Coqs trouvés dans les forJts solitaires 
de rAuicriquc mcfpidionale, ne tirent point leur 
origine de ceu3ç qui y furent transportés de 
r^ncicn continent, et que le* Indiens d'Am^irir 
que cultivent autour de leurs demeures. ■ 

Je ne trouve point de raisons à rejettçr I3 
possibilité de Tev^istance de Coqs sauvages, en 
Amérique; il n'^st pas dit que puisque ceç 
oiseaux habitent en état de liberté dans Tlndc 
à la Chine et aux lies de rArchipel Indien/ 
il doit s'en suivre que l'Amérique n'a .point 
.de Coqs flans l'état de sauvages. Les relations 
.de voyageurs accrédites et de témoins ocii»- 
laires, ne sauroit donc nous permqttrc de 
porter des doutes à la véracité de ce quils avan* 
^cent, jusqu'à ce que des preuves mieux fondées 
.et des observations plus recantes nous forcent 
à re>tter leur opinion. J'indiquer«i en atten- 
dant ce qi:c ces voyageurs eu disent. 
Le Jt suite Acosta (a) y esc le premier qui 


iW«|fc-MW»i*»»^.W-WN»"— ■••^P^»««*""""""*^^"™^^(*>*^"«^* 


Ç^a") Sotinini luotts aprend dans, une note qii' 
tAcosta ^toit provincial dei Jésuites au Pérou et 
.Espagnol., il tnourut .à Salamanque ta 1599. lin 
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* 

ait lassurd que les poules cxisst jicnt au Pérou 

* I 

avant l'arrivée des Espasnols , c: qu'elles 

« 

s'appieloicnt dans la langue du pays, latpa^ 
ce leurs œufs fonto. » ; 

Voici ce qiie ^ ous rapporte Sonnîln. „ Tn 
„ voyageant dans les forêts sombres et soîi* 
„ taires de la Guyana^ lorsque Vauiore 
„ commençoit à r(/pandre une teinte moins 
,, lugubre, aii milieu d'immenses futaies qui 
•„ ne tombent que sous la hnclie du tcms. 
„ jentcndois souvent un cri parfaitement se---'- 
i, blable au chant de nôtre C^q, mais n^^'jis 
„ fort, et moirs retentissant; un elo-i^'-nc* 
.^, ment considérable 'de tous lieux habites ne 
„ permettoit pas de penser que ce chant, 
„ que mes compagnons de voyage cntcn* 
„ doient très distinctement, fut produit par 
,^ des oiseaux domestiques, et les Indiens 
dont nous étions suivis, nous disoient que 
c'étoit le cri de Coqs sauvages. Dans un 
„ de ces Voyages je vis moi -même, sur une 
„ montagne, un oiseau de la grosse-T d'un 


99 


99 


^nn^ en Espagnol i*h:sto!re uaturolle des Indesy 
et UQ traita de Procuranda Indorum iakttê^'^ 


) 
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^ Pîgeoii; à plumage btun^ pdrtaiit sut là 
^, tcie une cirite charnue , ayant les ailei 
^, courtes et là queue disposée de même que 
3, Celle de la Poulie ^ dont il àvoit lé 
^, port et là démarchée Je pus réxàminef . 
^, assez bien i il me parut peu farouche» 
y^ Lé nègre qui pottoit mon fusil s'^toit 
i, arrêté à quelque distance, et lorsqu'il 
i, m'eut rejoiht, Toiseaù s'étoit enfoncé dans 
^^ Vcpaisscur de la forêt ^ et nous le cher-i 
,^ charaes inutilement; 

3, Le fait très exact, le chant dcS Coqs 

^, qui se fait entendre dans les bois ^ la 

„ cojanôissance que les naturels ont des 

„ Coqs sauvages à la Guiane^ lie me làis- 

„ soient aucun doute sur Texistancé dd 

„ ces Coqs dans TAttiérique méridionale ^ 

, et j'ai présenté ce que j^avoiâ été a 

,, porté d'apprendre à cet égard i sans 

„ autre prétention que de faire connoitre 

„ une particularité nouvelle pour Thistoire 

„ des Gallinacés (a)/' Sonnini cite tocorc 


11 ' l !■ ■ '■ ■ ■■ . '■ ■ 
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ie témoignage d'un Colon de la Guiane» 
•qui avoit recueilli beaucoup de connois- 
«ances locales. M. Salines, major des milices 
d'un quartier de la Guiane , dans la co* 
lonie de Caj- enne , raporta , que dans ulj 
détachement qu'il fit au commencement de 
17 76. dans les grands bois de la Guiane, 
il rencontra, et eut tout le tems de 
considérer, un oiseau conformé absolument 
comme une Poule , semblable à celui que 
Sonnini avoit vu Ini-méme; à l'exception 
de sa couleur rougeâtre, peu dillerente 
du brun qui tcignoit le plumage de 

l'autre. 

Le capitaine Stedman a observé que les 
Indiens do Tinterieur de la Guiane| HoUan- 
daisc nourrissent une très -petite espèce de 
Poule qui paroit naturelle à ce pays (a)i 
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CjT) As for the poultry, tiothing can thrive bet- 
ter ; the common fowîi are hère as good and 
plenty as in aiiy countïy , but smaller, and thelr 
cggs differ in shape, being »ore sharp pointcd» 

h sipaller. . sp^ç.ie^ of the du.nghil kind, with rum- 

• i. •■ ' ' ' .« 

pied inverted fcathcrs , scein» natural at Ouiaua:.. 
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Le Capitaine Pages dit, qu'entre lés ës^ 
fèces d'oiseaux dont abondent les bois de 
Vile de Saniar^ la plus orientale des Phi* 
lippincs, ii y à Une grande quantité de 
poules sauvages, qui différent des nôtres 
par leur corps ramasse', et 4eurs pattes 
courtes ; elles sont de couleur grise 9 pi* 
quetée comme la Perdrix (b). 

Il . paroit donc probable que les Coqs 
sauvages jse trouvent également dans les 
deux continents; je ne vois aucun fon- 
dément plau^iible propre à rejetter l'avan* 
ce de ecs voyageurs; mais je me crois 
dispensé de parler plus au long de ces 
Coqs américains, ne les ayant jamais vu. 

Il est remarquable que les poules sau- 
vages des Indes ne varient pas entre -elles 
pour la couleur du plumage, comme 
nos poules domestiques; les femelles des 
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fccîhg rearcd in the iniand parts of thé country by 
the indîan» or rctive^, — Stedman voyage tti 
Guiaha on thé n/7</ éoatt 0f louth Jmeticd. ^» i\ 

/>. lis: 

Q?) Coîlêcthn âet voyagti ûuiou/ eu monié. ^» '^ 


/' 
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c>pèccs ptimitivci que je fjrai cûxmoître 
se ressemblent toutes individuellement: on 
vot bien qu'il t n'en- est pas de même 
pour nos Poules* domestiques, la difi'érence 
d'un -individu à l'autre porte même quel- 
quefois sur des attcibuts caractéristqucs , tels 
que, le manque de crétc , de baibiUons , 
la grande diflerencc de taille^ &c. Ceci 
sert prijicipalement de preuve . contre 
Topinion de BufFon, qui suppose que la 
couleur blanche doit être l'attribut de la 
race primitive. Cet* auteur prcoumc, que 
les Poules originairement blanchei auront 
variées du blanc au noir, et prises succes- 
sivement toutes les couleurs intermédiares. 

Il paroit cependant plus probable que les 
Poules priçiitives sont indifleremment . <le 
couleur brune, rousse ou grise,, et qu'- 
elles auront prises par les suites de la 
domesticité les couleurs blanches et noires; 
je fonde mon opinion sur l'observation que 
toutes les Poules sauvages, (celles qui ont 
été indiquées par les voyageurs, commo 
les espèces nouvelles que nous ferons 
connoître), ont des couleurs intermédiaires î 
Tomi IL f 
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que même le plus grand nombre de nos 
Poules domestiques ou vulgaires se trou- 
vent avoir CCS couleurs en partage, lors- 
qu'elles sont tirées des Poules de toutes 
eouleuri; et que les variétés de Poules 
blancjies, ou les noires, ne se perpétuent 
<îue par une propagation pure. 

Il est cependant des ^ races, ou pour n^ieux 
dire des espèces de Coqs, dont la souche 
première doit avoir été indubitablement de 
couleur blanche; nous remarquons dans les 
Poules à duvet que le blanc domine con- 
stamment, et que pour -peu qu'on y donne 
de l'attention et qu'on ne croise point 
les races, il n'est pas difficile de parvenir 
à conserver cette couleur dans toute sa 
pureté; il seroit même possible, (mais ceci 
n'est qu'une conjecture) que les Poules 
communes ou villageoises, dont le plumage 
est entièrement blanc ou noir, doivent leur 
origine au produit d'une race croisée, soit 
avec Içs espèces primitivement blanches, ou 
avec celles qui ont le plumage constammem 
noir. 

Il est impo3&U3le de retrouver les (J^K^ 
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tentes espèces îiu milieu de nos Poules 

communes ; le liazaxd et les soins même 

les ont multipliées ^ croisées a tel points 

qu'il est inutile de prendre à tâche d'en 

séparer les diverses races prcgiières; pour 

peu qu'on observe une multitude de Poules t 

pululant pêle-mêle, on trouvera bientôt 

Teiiipreinte de 'X.o\xiQS Jcs races confondues. 

Il s'en trouvera de fort grandes, de petitee 

et de mitoyennes; de noires, de blanches, 

et de toutes couleurs; à crête double il 

crête simple et sans crête; à crête échan- 

■ 

crée, ainsi qu'a crvltc lisse et arondie; i 
plumes frisées et à plumage ordinaire; à 
pieds patus et à pieds lisses; enfin Ton 
verra au milieu d'eux des Individus qui 
réunissent les caractères de plusieurs races 
ëifferentefi^ 
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COQ J A G O. 


Gaîlas giganteus. Mîht. 


Je place à le tête de ce genre la plus grande 
espèce dont nous aurons à parler; cet oiseau 
qui vit- dans Te'tat de sauvage habite le forêts 
de la partie méridionale de Ule de Sumatra; il 
«c trouve aussi répandu à la partie occidentale 
de l'île de Java. Dampier et Marsdcn en font 
mention ; ce dernier , qui en à parlé très suc- 
cinctement, dit avoir vu un Coq de cette 
espèce atteindre du plancher avec son bec 
une table à manger; lorsque l'oiseau e'toit 
'fatigue' il se rcpoifait sur la première jointure 
de ses jambes et étoit alors même plus haut 
que le Coq .villageois ou ordinaire. On pourra se 
faire une id<e de la grande taille de cet oiseau 
par la représentation du pied que j'ai figuré ào 
grandeur naturelle dans la PI. ànatomlque 2. 
fig. I. Cette partie est la seule que je puis 
offrir pour constater l'existauce de l'espèce; 
je puis assurer que sa dépoille ne se trouve 
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^ans aucun cabinet marquant en Europe ; puis- 
que, comme il à été dit dans rintroductlon 
de cette monographie, un de mes premiers 
soins avant de publier cet ouvrage à (5cé, de 
visiter les principaux cabinets ; que ce n'est 
qu'après plusieurs années après et des compa- 
raisons suivies et constamment rcnouveUcfes 
sur une multitude d'individus, que j'ai tracé 
rhistoire des nombreuses espèces que cet 
ouvrage renferme. 

J'ai préseaté mon i4ée sur l'origine du 
Coq villageois dans le discours sur ce genre* 
ou j'ai également donné les détails relatifs 
à l'espèce de cet article , qui semble avoir 
concouru avec l'espèce du Coq Bankiva , à la 
production de la race des Coqs domestiques. 
Cette opinion tfaltée dans le discours a éto 
basée sur plusieurs observations, auxquelles 
le lecteur est renvoyé. 

Il sera cependant nécessaire de dire ici, que 
les races des Coqs de Caux ou de Padoue, 
et de Sanscvarre, se rapprochent beaucoup 
pour la taille et les formes totales de l'espèce 
du Jago; les détails qui m'ont été communi- 
qués à l'égard de cette espèce de Coq pri- 
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mitf par des amis dignes de Toi, et des pcr^ 
sonnes établies ddpuis leur enfance dans Tlnde, 
oonfirment absolument • cette opinion. 

Le pied du Jago, dont nous figurons lé 
contour dans la pi. citée , m'a été envoya 
de Batavia. 


I.E COQ DE PADOUE, ET LES 
POULES DE SANSEVARRE. 


Gallus P'atavinus. £rhs» 
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'ette race a presque le double de grandeur 
de nos Coqs et Poules ordinaires; elle a 
beaucoup de ressemblance avec l'espèce du 
Jago dont je viens dç faire mention ; la Tois^ 
de ces Coqs est forte et rauque ; leur poid« 
va jusqu'à huit ou dix livres. 

On peut rapporter à cette race les grands 
Coqs de Rhodes, de Perse et du Pégu» ces 
grosses Poules de Bahla dont Dampier fait 
mention « ainsi que les Foules de Sgnsevarro 
fi estimées en Perse. 
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COQ ET POULE BANKIVA- 


Gallus Banklva» MlbL 
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ANS Tordre .naturel , l'espèce du Bankivlt 
doit occuper le second rang, comme ayant 
concouru à la production de la race du Coq 
villageois et des nombreuses nuances dont 
celle -ci est compose'e. En eflet, en consi- 
dérant cet oiseau, on lui trouve beaucoup de 
rapports ayec les Coqs villageois de moyenne 
taille; même forme et couleurs; sa crête et ses 
barbillons sont semblables à ceux de nos Coqs, 
la Poule sur. tou.t ressemble tellement à nos 
Poules domestiques^ qu'il serait difficile jde la 
ijeconnoitre d'uue Poule vulgaire, si la pente 
moins veniscale de sa queue ne la faisoit dis- 
tinguer; ce caractère qui est bien plus.appa* 
renc dans le mâle^ m'a fait hésiter un mo* 
fixent^ et à jette quelques doutes sur l'opinion 
que cette espèce auroit e&ctivemont coQcouru 
à la propagtttioxx' de^ r^ces yuI^^cs : n^is ea 
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observant toutes les espèces primitives connues, 
il paroit que leur queue n'a pas une posi- 
tion aussi verticale, et..n'ês4 pjiSi à- beau-» 
coup près si ample et si abondamment 
pourvue de plumes de recouvrement , que 
dans les • Cocjs domestique^ ; il paroit que 
chez ^ ces derniers la surabondance de naur-t. 
rature, et les soin« qu^iîs' obtiennent assi-< 
dûment de l'homme, ont puissamtl'îerît^ c?^n-» 
tribue à. leur fournir des sucs- propres au» 
développement de tous leurs orjancs. Dif-' 
ie'rcntes races de Coqs, telles que celles 
du Coq huppe', du Coq de Hambourg ^ 
des Coqs à double crête et autres, sqr-t- 
vent à prouver, que la domesticité",' et 
par elle, la suraboîidance d© nourriture, ort 
produit des modifications infinies dans . ces 
êtres; peut-être les plus aîiciens des escla- 
ves que rhomme a soumis à sa puissance^ 
Quoiqu'il en soit, il est certain qu'aucune 

espèce primitive jusqu'à présent connue; n'a 

i 

autant d'analogie avec nos Coqs domestiques 
que les espèces du Jago et du BaQkivaj 
les femelles ont comme nos Poules • do 
i^étites crêtes , et la poau dç la gorge 
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e&t^ dëaiie'e de plumes et des appendices > 
qui y prennent naissance, . tandis .que. cel-, 
les de toutes les antres . espèces dopt noua 
donnerons les descriptipps .. djyBèfppt de nos . 
Poules par. ta forme, des plunaes et, par la 

distribution des couleurs,. c t. q^'eUes jpanquQpt. 
absolument de ctctcs et:;de barbillons; leur^ 

tétc : étant entièrement -.garnie de . plumes. * 
Cette espèce de Coq ce de Poule sau-v 
yagc e:t ppuivellç.. M, Laischcna^i , que. 
j!ai eu . occasion de citer plusieurs fois 
dans, mon : histoire dc$ Pigçons, a • rapporté, 
CCS . oiseaux , de Ule, de Java; les.habjtans 
de l'intérieur - les - désignent car le nom 
de Jyam Bankiva , dénomination que nous» 
avons cvu devoir leur conserver, par<;e- 
qu'elle exprime probablcrg^nt dans : cette 
langue . quelque habitude, . ou quelque parti- 
cularité,, propre . à Itspèçe/, cos oiseaux; 
habitent les gçgndes forets J et se tiennent 
souvent le .long dos - lisières dea bois; i^s 
sont très farouches ; ils ressemblent pour 
la forme., et pour les çoulqiirS' du plumage» 
4 la race dçs Coq; dits de Bantam , et à 
celle des Coqs de Turquie ; un seul caractère 
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éloigne le Bankiva de celles -cî, le -port^ 
de - sa queue étant presque horisontale et 
voûtée, tandis que chez les races désignées, 
la queue est phis relevée et forme deux 
plans verticaux: tes plumes qui tombent du 
€ôu sur te haut du dos, sont, comme dans 
s'ôs Coqs , longues et à barbes désunies i le 
bout de chaque p4umô s'élargit un peu et 
tst arondi; la t'âte^ le cou , et toutes les 
longues plumes du dos qui pendent le long 
du croupion, sont d'un orange éclatant ou 
jCouleur de feù; le haut» du doà, les petites 
et les moyennes couverture^ des ailes sont 
d'un beau marron pourpré ; les grandes» 
couvertures sont d'un noîF à reflets de 
vert; les rérfiiges et les pennes secondai-* 
res sont d'un roux de jouille suv 
leurs barbes extérieures, et noires en 
dedans; .la poitrine, ' le ventre, les cuis-- 
àes, l'abdomen, et la queue sont noirs 
à légers reflèti* de vert -doré; la créie, 
les joues, la gorga et les barbillons sont 
d'un rouge plus ou» moins vif j les pieds 
«ont gris , armé* dé puissants éperons > 
l'iris est jauJW» . 
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' La Pôulc est plus petite que le Coq ; »- 
<)ueue est aussi un pe^ fagrisontalc. et voûtée; 
elle porte une petite cr$te et sqs appendices 
ou barbillons sont très courts; le tour 

des yeux e«t nud ainsi que la gorge-, cette 

■ 

dernière partie a de petites pMmes distantes 
les unes des autres,- ce qui foîme ym tegcr 
tissu à travers duquel on appercoit la peau 
ronge; la poitrine, le ventre, et l'abdoçie» 
iont de couleur isabëllc; chaque pltnnc porte 
une petite raye plus claire h long de la 
baguette; les plumes du bas du cou sont 
Plongées \ barbes désunies ; elles ont du 
noir à leur centre çt sont ftangëcs de jaune 
â'ocrè ; le manteau , 1^ ailes , les plumes 
du croupion et de la queue, sont d'im gri« 
terreux parsemé de nombreux zigzags noirs; 
les grandes pennes d^s ailes sont gri^ cendréa. * 
M. Laischenau a déposa dans les gallericf 
du muséum de Paris I0 Coq et la Poule de 
cette espèce; on y voit encore une seeondc 
femelle qui ressemble absolument k celte dont 
nous donnerons la figure dans r^dition et 

graud format 
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8i donc , comme j'ai tout lieu de le 
«apposer , les climats de l'Asie tempérée 
#t ceux de l'Europe n'ont point nourri 
anciennement des Coqs sauvages; nous de*- 
vons • conséquemmcnt remonter à l'époque 
des premières na\rigations , et prcfsumcr que 
la domesticité du Coq date déjà de ces 
. tcms très reculés. Sous Iç rogne de ce 
grand Roi qui gouverna avec tant de gloire 
les tribus d'Israël, nous voyons, que les 
Paons formaient une conquête digne d'être 
énuméréc dans la liste des richesses , tant 
en or qu'en ivoire dont les flottes for- 
moient leur cargaison (a): il paroit que 
e'est du tems de Salomon qu'on* fit la 

découverte du Paon , rien donc d'extra^ 

* 

ordinaire, que le Coq qui habite le même 
pays où se trouve le Paon , ait attiré 
l'attention des Hébreux. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que le 
Coq de même que le Paon ont été trans^ 
portés par les hommes dans les différenj 
pays où ces espèces vivent, de nos jours 


mtmmimmmtmmmmmmmm'mmmmmfmÊimÊmmmmÊmm 


^a) Premier ihre des Rois Çhap: iç. fers as» 


\. 


D E s C Q s» 8f 

en dpmestlcitcf ; ils se propagent aujourd'hui 
dans toutes les contrées du globe. 

Le Coq et la Poule sOiit^ de tous les 
oiseaux domestiques, ceux qui nous sont 
de la plus grande utilité; ils nous payent 
avec usure de tous les soins qu'on a 
mis, et qu'on met encore journellement, à 
ieuv reproduction ; l'homme non content 
de VatUité et des agréments dont ces 
oiseaux le font jouir, par un goût bizar- 
re et souvent fertile en inventions de- 
structives, les a soumis à des amusemcns 
barbares. Les combats de Coqs, si com- 
muns dans rinde, font aussi les délice^ 
des nations policées de l'Europe; on voit 
encore dans plusieurs pays des hommes 
accj^urir à ces combats (a), et risquer des 




(à) Ce genre de spectacle plaît beaucoup aux 
Anglais et encore plus aux Anglo - Américains ; 
cliez eux des combats de Coqs annoncés ayee 
solemnité, ènt lieu en champ clos, à certalnei 
époques de 1^'alinée , surtout pendant l'hiv«r« 
Les combattana ont ordinairement les pattes ar- 
«iées de lamet tranchantes ; pres^uo toii|o«ii 
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sommes ■ considérables sur un des partis. 
Les anciens se* divcrtissoient à ces tour- 
rois ; qui étoient connus da tcms ' des 
Athéniens (b); aux Philippines, à la CHiné 
(^c), sur le cont'nent de l'Inde, à Java, 
et à Sumatra (<:/), ces joutes sont très 
communes. 

Les différentes variétés dans le plumage 
du Coq et de la Poub vulgaire sont innumé- 
tables; leur signalement me paroit superflti. 
Je dirai seulement que le mâle a toujours 
les couleurs pins brillantes qne la femelle, 
qu'il est plus grand que la Poule ; sa 
crête est large et édentée ; ' ses biarbillons 
^ont longs et pendent ' à la mandibule in- 
férieure du bec ; sur la gorge et à ' l'en- 

l*un des deux périt sur le champ de bataille 

et l'autre en sort souvent très maltraité ; ceux 

qui ont remporté plusieurs victoires, sont cités 

avec distinction. 

_CO ^^l'iena. Kartae Htstoria nb: a, 

CO OemelU carrert, tom. 5, p. 36, Ancienne! 
relations des Indes et de la Chine. 

CO Histoire de Sumatra; Man4e»: trad: ft'awtt 


tour ' des yeux est ilnc peau dénuée de 
t)Iumes eï de douleur rougë. Une remar- 
que générale que j'ai faîte, c'est que éct 
espace de plumés, qui s'étend Eut la gorge 
et qui entoure rofeil;' est bieû plus consi- 
dérable chez toutes les espèces de Coqs 
sauvages -que dies: les rates domestiques 4e 
ces oiseaux. Au deoSous des ofeilles est. 
un espace d'uil Wanc pur- Tiris dés yeux 
esc rouge, et le bec et tes pieds vatient 
du noir au jaunt^i 

L'estomac du Coq est èxtïaoirdiniadrement 
tousculeuk et pouWu intérieurement d^uné 
tunîquc prcstjuè cartilagineuse; ractlon de 
ces muscles opère dans l'intérieur de Tes- 
toxnac Un frottement qui dissout non seu-^ 
lemcnt très proimpteîhent toutes sortes d'ail- 
mens > tiiais use, dans pbu d'heuîes la 
surface des globes de verre, et les îédùit 
en poudre ; les triàiiglcs de vefré , eus-* 
sent '-ils des pointes très aciérées sont 
émousséâ eh peu dé teins ; des pointée 
d'acier implantées dahs une balld de plomb 
sont également bien -tôt usées par cette 
action violette dcS muscles. On peut voiif 

Tome a, ^ 
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dans les œuvres de Spallanzani (a)^ Icd 
épreuves nombreuses^ faites par ce savant 
sur l'organe digestif du. Coq. 

A proprement parler le. Coq a -^ trois 
estomacs, le preuiier xîst le. gésier; le 
second se renaarque un,, peu. plus -bas dans 
une dilatation de . roefophage , et le troi- 
sième est cette poche, musçuleusc dont je 
viens de parler ; ce ,. dernier cston^iac, est 
composé suivant Beclistein de .quatre mus- 
clés principaux, qui opèrent .le média-* 
nisme le plus actif . sur ^ ce vi^^re» . ho 
tube intestinal mesure, plus, de. cinq, fois^ 
la longueur de l'oiseau; les deux coecum* 
ont six pouces et prennent leur origine 
à l'endroit ou le colon se réunit, à l'i- 
lion. Les testicules du mâle sont c|i 
proportion du volume du corps beaucoup 
plus grands que dans les autres- oiseaux.- 
La trachée s'élargit un peu en çntonnoif 
vers le larynx supérieur; elle se- rétrécit sen- 
siblement vers le larynx inférieur; ce 
dernier est très comprimé; ses parties 

■ Il ■ I I ■ Il II M il» m^^mm^m^mmmémÊmmÊmmmmÊmm^m^ ; 

t 

Ça^ Opuscules de Physique animale et rég^tale» 


làïériles' sont garnies d'une tcUle pièce 
membraneuse, qui n'est point soutenue pt^ 
des anneaux * Cartilagineux j le cartilage qui 
traverse intérieurement Té larynx, au lieu 
d*êtrc soudé (comme chez îè Dindon) 
dans le thîlieu du dernier demi anneau i 
est suspendu à deux pièces trianguiaireà 
attachées sous la partie antérieure ct'pos-i 
tc'rîeure de- cet amûeaù. Les broncher 
n'ont point d'anneaux entiers, leuf partid 
interne est garnie d'une membrane j toute 
la trachée me paroit susceptible dé fi*a- 
longer et de se racourclr sensiblement, 
et le larynx, inférieur égatcnîent Capable 
d'ère compi-imé et d'être dilaté, suivant Icâ 
sons que' l'animal veut produite: il est 
probable-,' coinme l*observc H/tt* Cùvier, ' que 
le son' si aigu du Coq est produit paf 
cette eonipression du larynx inférieur; 
Dans ÎMntérteur du haut de la trachée , 

m 

immédiatement à l^ouverturc de la glotte j 
Je n'ai remarqué qu'une "très légèté ' t)ro-i 
tnbéfance, mais point de soclô ou tfian-^ 
gle osseiix'. Comme danâ les Pauiis, Ibf 
ïfbccofi et les téaelopeà. "Voyéi 1«! 
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larynx inférieur et supérieur du Coq^ 
pi. 2. fîg, 3, 3 et 4» 

Quelque peu- de soins que demandent 
l'entretien des Coqs et des Poules, il est 
certain, que celui qui ne mettra pas une 
juste économie dans la nourriture et 
dans Téducation . d'une multitude de ces 
dscaux, trouvera que les dépenses surpas- 
sent de beaucoup le produit, tant «n 
chair qu'en oeufs, qu'on pourra retirer de 
. cette volaille; ce n'est guère que pour 
les fernjiers . et les habitans des campagnes 
que les Poules .offrent des avantages réels ; 
c'est en abandonnant en quelque sorte ces 
oiseaux à leur sort, en les laissant pour- 
voir .eux-mêmes, à leur subsistance, que 
l'économe en retirera du profit; il devra 
observer , . de ne laisser pulluler sur son 
dpinainc^ que le nombre de Poules, quil 
pourra . nourrir abondamment du . rebut de 
$es graines. 

Pour conserver la sanié à ces oiseaux, et 
pour les; faire tendre en même tems au pliis 
grand profit du propriétaire, il est néces- 
saire de leur choisir un poulailler ~bi(p 
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Construit, placé le plus près d'une écurie 
ou d*une étable, et mieux encore au des- 
sus, afin de les garantir du froid excessif 
dos hivers , . car les poules ne peuvent 
supporter le grand froid ni une neige 
abondante; l'humidité et les terreins maré- 
cageux entrecoupes de trop d'éau stagnante 
leur i^ont également nuisibles; on s'apper^- 
cevra facilement d'un manque de soins 
quelconque à rétablissement qu'on aura 
choisi pour eux^ par la petite quantité 
d'oeufs, l'irrégularité des pontes, et l'état 
languissant des poussins. 

Dans les grands parcs on pourra aban- 
donner les poules à leur sort , sans se 
mêler en aucune manière ni de leur sub** 
^ist^nce , ni d'aucun autre soin ; leur 
chair dans ^ct état à moitié sauvage 
acquiert un goût très délicat et un fumet 
exquis; plusieurs grands Seigneurs en AI* 
lemagne laissent ainsi pulluler des* poules 
dans les fidsanneries, en leur distribuant 
seulement de tems en tems dans certains 
endroits de la forêt quelque nourriture; 
particulièrement lorsque la terre est cour 

g 3 


jp% HISTOIRE 

verte pendant longtcpis d'une neige épaisse ;j,. 
ces oisçatix pondent et élèvent leurs petits 
dans les bois; ceux-ci prennent bientôt 
un raturd plus sauvage, ils so;it .toujours 
iuCérieurs en taille aux Coqs cyt . aux poules 
totalciçcnt domestiques , ne prei?nçnt pas 
(autant de graisse, maiçi en revanche, leur 
Chaiî est plus agréable; le plumagq se 
ressent aussi après quelques générations da 
• cet état plus sauvage ; les plumes sont 
généralement moins larges ^ les huppes et 
la queue sont nioins touffues, cette der- 
nière est moins i^Iûvée, et sa forme 
approche ^ beaucoup dç cellç que je viens 
de foira observer dans le Coq sauvage 
Bankiva, de Java ; cette circonstance vient 
à l'appui de mon opinion sur Torigine 
4e respèce 4^ Cpq villageois et de ses 
variétés. 

Bufon nous apprend que le Coq a hcan* 
coup dç soin et même d'inquiétude et de 
souci pour ses poules ; il ne les perd 
fuèfc 4e vue; il les conduit^^ les défiend, 
ks sneftace, va chercher celles qui s'écar^ 
|(^t> les nménej, çt «e se ttvre «u pbàâ^ 
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Me manger que lorsqu'il les voit toutes 
•manger autour de -lui;' à juger "par tes 
'différentes inflcctîons de sa voix, et par 
les dFffércntes expressions de sa mine, on 
•fie peut guère ' douter qu'il ne leur parte 
'différons langages. Quand II les perd, il 
donne des signes de regret; quoiqu'aussl 
jaloux qu'amoureux, îl n'en maltraite au- 
cune, sa jaloufie ne Tirrite que contre ses 
concurrens; s'il se présente un autre Coq^, 
sans lui donner le tcms de rien entrepren- 
dre, il accourt l'œil en feu, les plumes 
hérissées, se jette sur son rival et lui 
livre un ' combat opiniûtre , jusqu'à ce qut 
run ou Tautre ^succombe, ou que le nouveau 
venu lui cède ^ le champ de bataille (a). 

Je joins ici ia singulière description qne 
Pliqe a fait du Coq; de même que cellç 
tracée par la plume élégante de Manduyt, 

„ Après le Paon, les oiseaux les plus 
„ sensibles à la gloire, ^nt ces actives 
„ sentinelles que la nature a produites pour 
5, arracher l'homme au sommeil et le rên^ 

S 4 
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I, voyer i ses occupations. Ils coûaoisscnt 

1^ lc3 astres, et de trctiç en tro^s ^leures., 
•^, . ils. marquent par leiK chant le^ diverses 

M époques d'^i jpuri ils se couchent ayçc 

^, le^ SQleil , et dès la quatrième veiilec 

- ^ militaire, ils; çqus rapèUent aux soiîa,s 

^, çt aux travaux. Jls ne souffrent pa,s 

dj que cet astrç vienne nous surprendre 

j^, sans que nous soyons preVenu,s. Leur 

^ chant annonce l'arrive'e du jour, et cç 

,ji chant lui-même est annoncé par le bat- 

,, temeuç de leurs ailes. Chaque bassecour 

n, a son Roi, et chez eux ;iussi TEmpiçc 

y, est le pri3ç de la victoire. Ils semblent 

^j comprendre la destination des armes qu'iU 

„ portent à leurs pieds ; souvent les dei\x 

^, riyaux meurent en combattant: si Tun 

„ dcu^ est v^inqvjeur, c^uss^-tôt il chante 

,, son triomphe, et lui-même se proclamç 

,, souvçrain; l'autre disparo^t hpnçcux de sa 

^, déf;aite. Non moins superbe le peuplç 

j, warçUe I^ tête haute et la crête levée, 

„ JeuljS 4^ touç. les oiseaux , ils regardent 

^ ha^içuçUemçnt . Iç cfel , dressant en mêmç 

^ \çms Içw quiu^ rçço^^bç<e e;3i fsi.uciH^ ,» 
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;; aussi kspiront-ih de la terreux au Lion 
„ même , le plus iBt't pidç des animaux. 
^ Queliues^ur.s d'eux SvnnMont: naltro uiâ- 
„ quement pour la guerre et les corn- 
„ bats. Ceux la ont illustré les pays qui 
les produisent, tels que Rhodes et Ta- 
nagre. Ou assignQ Ve scconà ra; g à ceux 
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,^ dç .. jélps et de Cfaalds. Oiseaux; di- 
^, gnes en cffçt des hommages que leur 


rend la pourpre Romaine! Leurs repas 
,, sont «des présages solemnels: ce sont 
T^, eux qui, chaque jourj^ règlent la conduite 
„ de JXO% mistrals, et leur ouvrent ou 
p, leur ferment leurs propres malsons. Ce 
„ sont eux qui prescrivent le repos ou le 
„ mouvct3;ient ^uj; faisceaux RomaiikS: qui 
ordonnent ou défendent les batailles. Ils 
ont annoncé toutes les victoires rempprtèes 
„ dans tout Tunivers: En un met ils com- 
^, mandent aux maîtres du monde. Leurs 
,, entrailles mêmes et leurs fibres ne sont 
pas moins agréables aux Dieux que les 
plus riches victimes. Leurs chants entendus 
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^, le soir et > des heures extraordinaires 
^^ fgrçieQt des présgges^ £;n clian^ant toute 
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„ la ffuit î!s' annoQCèrent aux Béotiens cette 
•„ fameftfio' victoire remporteje sur 4es Lacé- 
,, démonîens? les devins Wnterpretè'rcnt ain^i, 
„ p^rceque tet biseau nç chante point quand 
„ il' est vaincu. Pline livre X. 
"t „ Le Coq a le corps pldn, la démarche 
;, lente et posée ^ il porte le cou relevé 
,, et lu tête taute ; son regard est vif et 
„ animé; il a Taîr fier, indépendant sans avoir 
„ rien de menaçant ni de farouche. C'est 
„ un être confiant dan« son courrngc et 
„ dans ses forcés , qui connoit «on prix 
„ sans dédains pour les 'autres, certain de 
„ sa supériorité et des droits qifelle lai 
,, donne, il sait les maintenir dans tout ce 
„ qui est important, et S'en reîdchè sur 
,, ce qui n'y sauroit porter préjudice; des* 
„ pote et amant au milieu d'un sérail nom- 
^, breux, il est xnari attentif et père tendre; 
„ les Poules et leé petit? qu'elles conduisent> 
„ sont devant lui un peuple qui doit obéir , 
„ mais qui doit * être gouverné avec dou* 
„ ccur, au quel sa propre foiHcsse et les 
„ forces de son souverain consacrent de sa 
il part les égards et tes att^^ntions de 1» 
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Eocieté ^ en le chargeant en même tetns de 
tout ce qui concçrne sa sûreté. Ne Toulai*t 
que.de» alimens propres à entretenir scg 
forces, si le Coq trouve un mets délicat^ 
,^ sans en lien prendre pour lui, son cri en 
,y avertit les Poules et les petits, qvii ac- 
,, coureikt à la voix à*un maître qui appel'ç, 
^ d'^un. mari et d'un père qu; invite; il 
,, partage entre les mères et Jes er.fans, 
., en re'poûdant par des accens doux et 
^ ba$ à -deux que sa famille fait cn«- 
^ tendre autour de lm« Il défend sa 
„ progéniture soit en attaquant, soit en 
,, la défendant contre les ennemis qui 
„ pourroient lui nuire; il combat, il re- 
„ pousse les animaux ' étrangers -, il agit 

« 

^ en maître avec les oiseaux de la basse- 
,, cour^ et il les éloigne des Poules , 
„ niais^ il ^'irrite- sur tout à l'approche 
^, d'un de ses semblables; aussitôt qu'il 
v rappercoit, roeil en feu, les plumes 
i, hérisécs , il court à lui , et lui livre 
„ un combat qui ne cesse que par l'abandon 
), de ses forcés , ou' la retraite du nou<* 
'^ veau ventx;^ 'Tainqueur, U se redresse» 
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frappe les flancs de ses ailes et chantd 
à deux ou trois reprises; c'est de lui 
qu'il est dit: aime, combf.t^ triojnpbe, 
„ et chante sa victorie (a)**' 

Afin de complctter l'histoire du Coq et 
de la PQule domestique , et pour laisser 
le moins i désirer à ceux qui. consulte- 
jfont; ççtte monographie » : je ^ place ici ea 
ion entier rintérressant article qui traite^ 
de l'économie; il se trouve dans Ici 
nouveau dictionnaire d'lii/$toire naturelle • do^ 
l'an liçs. C'Qçfi. M. Parowntter qui 
parle,. 
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POULAILLER. 

On sait que l'excès du froid engourdit 
les Fouies» retarde qt diminue leur ponte.; 
que la chaleur ^ trop vive les afibiblit; 
que le manque de bonne eau leur cause 
la pépie, la constipation et les autre» 
maladies inflammatoires; que r^ir humide 
leur donne des douleurs rhumatismales; en- 
fin, une atmosphère infecte les rend lan- 
guissajates, d'où, il suit néçcsfaircment quQ! 
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k€r fécondité est moindre, que la chair 
n'a pas autant de qualité, que leur édu- 
cation est difficHe. D'après ces considéra- 
tions, on peut juger combien il est im- 
portjant, pour la prospérité de la volaille, 
qu'elle soit logée sainement, commodément 
et proprement. 

Pour réunir ^ tous les arantages qu'on 
peut désirer dans un poulailler, 11 est 
donc essentiel qu'il ne soit ni trop froid 
pendant * Wiiver , ni trop chaud pendant 
r-été; il faut que les Poulies puissent s^ 
plaire, et lie soient pas tentées d'aller 
coucher et pondre à Tavanture. Sa gran- 
deur doit être proportionnée au nombre 
des individus, mais plutôt petit que trop 
•^rand, parce'qu'en hiver les Poutes plus 
rassemblées, s^élcctrisent et se communi- 
quent de leur propre chaleur. Qu'on ne 
craigne pas que rassemblées ainsi, eHes- 
se nuisent et s'infectent réciproquement; 
il est prouva que les: Poules qui s'iso- 
lent sont peu fécdndes; -.et 'que plus elle^ 
sont r^sembltfes dans^ un - petit espace, 
plus leur ardeur à * pondre est soutenue ^ 
même dans les tems froids» 
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Le meilleur poulailler est situé . àu ie^ 
vant^ lassez, mais non trop près de la 
inaisoa du fermier.;, il offre un carré de 
douze, pieds de' IcMigueur. sur- dix de lar^ 
geur > et autant «àô .hauteur ; • il est élevrf 
d'un pied :au dessus "'du Sol; le» murailIeS' 
en sont épaisses^ bien Crépies*, bUnchiea 
cû dehors et en dedans,- n'ayaàt ni fentes 
ni crevasses, ni cavités qui- permettent 
aux fouines -, aux belettes , aux: • rats, .aux 
soui^iSK^-' et même raujc insectes, d'y .:péné- 
t(€j: et de .s?y. cacher; le • tôit'i qui . lei 
c;AiVf'e est. très saillant;- il le garantit .de 
l!iiiu»idité., .le.;pl\|s'' redou taille fléau, des 
Boulçs; 1^ porte Jaat petite; ail dessus 
^j; unp ouverture par laquelle -les ' Poules 
entrent. du > dehors à. l'aide d'une échelle , • et 
v.9nt>;sa placer .. sm- le juchoirj qui se 
tfpavfi . exprès m niv^U; de cette ouver- 
tuirei^ ainsi • que deux fenêtres de forme 
eirculaire^ l*unc au- levant Tautre au cou«* 
chant:, toutes deUx garnies éfxm gHllage 
i- mailles trèfl.;settécs*. et tf un .contre vent. 
Ces fenêtres, qui servsûl* à entretenir 
4ef courts À^air dans le poulailler j^ioiiif 
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it rafraîchir, et surtout pour lé Sécher^ 
sont constamment ouvertes en e'té , et 
bien fermées en hyver. 

Dans les angles intérieurs • sont plaçai 
sur des tasseaux et- à dix à douze pou^ 
ces d'intervalle, les juchoirs; ce sont des 
perches qu'on a soii^ d*équarrier , parce 
que les Poules n'embrassent point une 
perche cylindrique, ne peuvant point cour- 
ber Icuts doigts , ni leurs ongles pour 
s^afiermir dessus. 

Les espaces intermédiaires sont destiné* 
tox pondoirS', tous recouverts d'une plan- 
che, pour garantir les pondeuses des fien- 
tes des autre* Poules , et leur procurer- 
le repos qu'elles récherchent ■ dans l'instant 
de la pcntCv ' ; • 

Les pondoirS' ou nids- sont des^ paniers^ 
ff osier fixés, solidement contré les murs; 
ils sont bien -Tournis ,- ' souvent 'rafraîchis* 
de paille --dè^ setglc brisée^; et? disposés sV 
avantageusement], que les Poules y' entrent' 
sans Tisquer de casser les œufs qu'ils' 
cpntîenneàtv c- » 

Il y existe uu abreuvoir^ ' seinblablé « 
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celui des v-plières , dans kqnçl on entre* 
tient de Teau toujours nouvelle. 

Pouf sanifîer ce poulailler , on ne sû 
sert' plus do toutes ces fumigations de 
plantes aromatiques, d'encens, à^ benjoin 
&c ; dont . les anciens agriculteurs ont 
donné des recettes si variées; parce que 
Texpérience a appris que ces fumigations 
nuisoieat aux Poules dans plusieurs circon- 
stances; qu'en général elles ne purifiaient 
point, qu'elles ne faisoient qu' arromatiser 
des miasmes, putrides. On n'emploie que 
le feu, Tair et l*eau; ces trois agens 
sont assez puissans , assez actifs pour 
produire les meillicurs eflets.. 

Ainsi, après la sortie des Poules, on 
ouvre la porte et les fenêtres du pou-* 
îailler, et de tems en tems on y brûle 
une petite botte ^ de paille, pour mieux 
reuouveller l'air, et détruire les insectes^ 
On gratte et on lave à Teau froide, 
^t. quelquefois même i Teau bouillante 
mêlée avec un peu de vinaigre > les pu," 
niers des nids, les perchesi les mt^iig 
le^ abreuvoirs. 6k. 
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te soli pavé en pierres plates ou po- 
lies, ou ca bons çerreaux, est fréquem- 
ment balayé, ratissé, lavé et recouvert 
d^ane eouche de gravier oa de paille ha- 
chée menue. 

Le même poulailler ne doit servir que 
pouî les Coqs, les Poules tx. les Pou-» 
lets; il faut d'autres logemcns pour lea 
autres oiseaux dé la . b^SQ cour 9 les 
Poules, qui consentent à vivre avec eux 
pendant le jour Sur le m^me futnier^ ne 
les aiment point avec elles pendant la 
nuit sous le même toit; elles ne soaif^ 
frent pas plus volontiers sur leu.s juchoir* 
les Cliapons, quoiqu'ils soient de la famille* 
Ces êtres disgraciés 4 qui ne de vr oient 
trouver daifs les Poules que de l'indiffé** 
rence 9 leur inspirent la plus grande 
aversion; 

Il est liécèssairc c^u'il y ait , attenant 
&ù Poulailler des espèces de cabinets bien 
chauds , tant pour y faire couver les 
tEufâ qiie pour y mettre les poussins 
^ui en soit éelos. 

Dans le Cabinet destiné aii* poussin» 

Tomi IL h 


i74 Et I S T O I R É 

sont des cages separe'es, oii chaque dièrcf 
reste huit jours avec sa famille, puis passe 
de- là dans une enceinte jusqu'à ce qu'- 
ayant ^ aciieve' leur e'ducation, clic puisse » 
sans danger les abandonner à eux mêmes. * 
Uû Poulailler a pour accessoires : • 
!•• Une petite fosse remplie de sable? 
et de cendres ; les Poules s'y roulent 
en e'të pour - désoler la vermine qui lc« 
rongent, 

s*. Une auti*e petite- fosse contenant dtr 
crotin de Cheval qu'on renouvelle souvent, 
et dans laquelle • elles s'amusent à gratter 
pendant la froide saison pour y chercher 
du grain et des vers. 

3*. Deux carrés de gazons , qu'on leur 
abandonne successivement pour les y laisser 
pàitre et prendre leurs cfbats. . . 

4^ Des haies bien toufTucs , ou micuiç 
encore des arbres qui puissent leur fournir 
un abri contre les ardeurs du soleil , ks 
dérober à la vue perçante du milan . planant 
au haut des airs. Ces arbres sont ordinai- 
rement des mûriers ou des cerisiers, dont 
^Iles aiment les fruits avec passion. 
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5\ :Urii ' hangar ,* oii xllcs trouvent à se 
inettre k couvert daiis les tcms de "piMiç^ 

• 6*. Des âuges en pi^irc où, en bois . cou- 
vertes, * dans les. qucllcïi les ppulcs, ei| 
passant la tJtc par .des ouvcrturiçs faites 
exprès', puissent s*.aiffcuyçr. d'une çnu ..purc^ 
plutôt qne d'en ^lUcr chercher une cor-^ 
rompue et capable de : fcur causer ^crse^ 
xnnladics. '. - •• • 

7\. Enfin,. là b^we-cour qui coptîçnt 
le poulailler et tous les accessoires indiquas 
ci desfiust^:;.' est: vasto> .^p^ciçuse, ^ F5^pre 
autant qu'il efiit possible. Les fiimiers y 
«ont ïa3$eaibles, avec soin; les eaux y 
trouvent des dcoulcmcns suffisans, La 
volaiUo : nQmbrousé et extrêmement variée 
qui rbabite y jouissant de l'abondance, nç 
parait pas. regretter sa liberté. 


DE LA FitLE DF BASSECÔUR. 

r 

Ce n'est pas asse^ • de procurer à la 
volaille un logement sain, et commode, . il 
lui faut encore un surveillant actif qui la. 
garantisse de tons les ennemis , . et la 
mette en " état de procurer à la. ferme. 

h 2 
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tous les avantages qu'elle a droit d'en 
attendre. 

Les Poules , quoique facilement ' efFaron- 
chées ' par le* plus petit animal . étranger , 
S'accoutume volontiers avec tous les gens 
de la ferme ; elles osent venir manger 
avec tous lés animaux jusque dans les 
râtefiers et dans les * auges ; elles se pla- 
ceroient même à la table des maîtres, si 
on voUloit les y souffrir. * Mais fidèles a 
la maison qui les nourrit, et non con-^ 
tentes de î'enricher tous les jours de leurs 
œufs, elles ne s'en (fcartent jamate, de 
sorte qti'en appercevant une Poule le vo* 
yâgeùr qln chercheroit une habitation est 
assuré qu^elle est près de lui: à la vérité, 
voraces , gournaandes et volages comme 
elles sont, elles ont besoin d'écre sur- 
veillées et contenues. 

Dans les maitaîries un ^eu considérables, 
la fermière a toujours un agent secondaire, 
sur lequel elle se j'éposô corhme sur elle 
même de tous les détails minuticui'^ et 
multipliés que demande la condite de la 
volaille: cet agent est ce qu'on, nomme 
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la fille de bassecour. Pour se bien ac- 
quiter de son emploi, il faut quelle soit 
propre, soigneuse, douces patcintc, adroi- 
trc, attentive et vîgilente; quand elle ré- 
nujt toutes ces conditions, c'est un vrai 
trésor^ il faut tout faire ppur le con- 
server. 

Son premier devoir en entrant en fonc- 
çion , c'est de chercher . à se faire aimer 
de la peuplade volatile ^ dont le Gouvcr- 
Bcment , lui est confié; de venir souvent 
au milieu des individus qui la composent 

« 

pour entretenir la paix parmi eux^ apr 
paiser. leur g qucrelleç, connoit;re le çarrac* 
tère de chacun, distinguer les moi;is far 
rouches en leur parlant un language qu'ils 
entendent, en leur donnant à manger dati^ 
la main, et leur témoignant par des gestes 
caressants son afiectioru Que de Poules 
hargneuses ont été condamnées à périr 
avant le tems, sous le couteau du Cuisi- 
nier , qui auraient perdu leur carraQtèi;e 
farouche et seroient devenues soçi9})le$, $i 
elles eussent trouvé dans leur premier âge 
plus d^ bienveillance .dfi la part de l4i 
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iTiûitrcâdc, et en iin ton pl'us caressant de 

la part de la siirvteillaîite. ' • , 

Hoirs' la fille dcr- baissecour, 'que les vo- 

■ • • 
laillcs cûnnoi^s:nt et ^dont la Voix et la 

vue l'es réjouissent, personne ne doit en? 
trcr dans le Poulailler , 'de peur d'effrayer, 
^ de déranger les Poules occupées à pondre.* 
1,'inconvénient ' ^erott encore plus grand, si 
un étranger alloit - les' troubler" lorsqu'ellefi 
^ont à couver ou à "soigner teufs Poussins. 

Après CCS premiers soins-', il y en ^ 
de journaliers pour là nourriture et lâ 
boisson, qu'il * faut • constammebt'- ffiis^tftbùer a 
des lieures re'glées: pour lés ^fermer le 
soir dans le Poulailler: à \ les eà faire, 
sortir de grand matiii : pout* proportionner 
leur ' nombre aux moyens de subsistance 
qui existent Sans beaucoup de fraiX| moyens 
nécessairement plus faciles et plus abon- 
dants dans les pays à grains ^ que dan^ 
les cantons vignbblesf. U est encore né- 
cessaire de les pssser -souvent en revue ^ 
pour sâv^^ si la troupe est au complet; 
d'asissecr • de tcms en tems a leur • repas, 

fiour juger de leur ' apédç î> d^^îxaminct- il 
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;€jles sont en bon, état, si elles n'engrais- 
sent ou ne maigrissent pas trop, de suivre 
leurs, démarches, d;épier leurs actions, et 
de les traiter, en conséquence pour pro- 
ficcr de leurs dispositions à pondre ou à 
couver. Jamai.s la nouvelle ijrogdnitare des- 
tinée à repeupler la bassecour ne doit être 
admise que le soir au Poulailler; mais lors- 
qu'il s'ag-it de remplacer un Coq ' mis à 
la réforme, il faut que la fille de basse- 
cour , après avoir lié les pattes au rem- 
plaçant le présenté aux Poules, et que 
cUaquç fois elle fasse en sorte d'empêcher 
les autres Coqs de l'insulter. Ce n'est 
qu'au bout de quelques jours que ceux- 
ci consentent à le souffrir comme leur 
égal, et les Poules à le rcconnoitre comme 
leur Sultan, 

Une autre attention de la fille de basse- 
cour , c'est de visiter de tems en teni» 
les nids 011 les Poules pondent,* pour les 
garnir suffisamment 'd'une paille de seigle 
Siéche et flexible'; de lever les obufs a 
mesure qu'ils sont pondus; de les porter 
dans uu endroit sec, obscur et fraix; de. 
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séparer ceux qui doivent être vendus on 
consommes de ceux qui sont destinas % 
la couvaison, et ne jamais les mettre sous 
la Poule sans les avoir examines à la 
lumière d*unç dijindelle pour savoir s'ils sonç 
fe'conde's et de quel sexe sera l'oîseau h 
naître; et à ne pas oublier d'inscrire sur 
un registre le jour où la Poule les adopte, 
^ûn d^avoir Tepoque pre'cîse où ils doivent 
çfclotc, et de pouvoir exercer la surveil- 

lancQ qu'exigent les derniers moments de. 

• • • \ 

yi^cubaiion, 

Çuelfjuefois la Poule ^proi^ve de la diflî* 
çultç' à pondre, On a essayé dans cette 
çirçonçtance, avçc succès, de lui mettre 
fluçl^ues grains de sçl dans Tanus. Souvent 
ç'çst un peu d'ail. La fille de bassecour 
dpit m^mç §e servir de ce dernier moyeu 
pour d^çp\iyrir Iç liçy ou elle a pondu à 
SQA |ii§a, Comme ellq est pressée' alors* 
4ç ^éçQser son çeuf, sa .^larçhe vçrs le 
jîld Kt gçce'ie'rî/ç ; cm \^ 5^it, et; bien -05 
tjn Surprend son çççrçt. 

(J^UQicjuQ l^ . §oif cl^e? la couveuse soie 
|lw ipjç^riçysç ^uç la faim 4 U arrivç sQuvçat 
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qu'elle demeure constamment sur ses œub 
deux fois vingt -quatre heures, sans boire 
xai manger. Quand la fille de basseçout 
s'appercoit de cette opiniâtreté, elle doit 
kl lever et la déterminer à prendre son 
repas, mais c'est seulement 4ans ce cas 5 
ear il vaut mieux qu'elle se lève e't se 
replace elle » même ^ sur r-ses œufs, comm» 
aussi lui laisser exclusivemeot le soin de 
les retourner. 

'' Mais c'est surtout le jour que les^ petits 
doivent éclore. qu'ils est nécessaire que la 
fille de bassecour redouble d'attentidB, soit 
pour favoriser leur sortie, soît pour les 
fortifier quand ils sont hors de la coque, 
soit enfin pour- les soins qu'ils exigent pen* 
dant • tout le tems qu'il& vivent sous la 
uitelje de la mère. 

li convient qu'elle possède les connois- 
sanccs relatives à l'opération qui les cha* 
ponne, aux meilleurs procédés qui les en« 
graissent, qu'elle sache distinguer les alimens 
qui échafFent d'avec ceux qui les rafraichis- 
, sent, ceux qui font le plus de profit et 

I coûtent moins; qu'elle mette à part chaque 
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ftidividu aussi -tôt qu'elle apperçoit son ^\n^ 
laage bérisé,- mal en ordre, ses aîlcs^ lâches 
$t traînantes; qu'elle saisisse bien tous les. 
*yinptônl€s .des (Uverses maladies, afin de 
^uvoir ' appliquer- à tems les remèdes les. 
plus efficaces. . ' . 

■ Elle saura donc, !•. que- les pépins des 
taislns arrêtent là ponte des PouJes, et que 
pendant ce -tems il faut leur en interdire 
l'usage. 

^•* Qde Içs aîicnens très nourris sans -i et 
légèrement salés :la> favorisent,. 

3**. Que la pépie annonçont que les Poutcss 
ont éprouvé une disette d'eau où l'ont bu<^ 
piauvaise, il faut, après leur avoir f^it 
«ubir l'opération qui convient dans ce cas, 
.veiller à ce qu'elles ayent toujours de 
bonne eau et en abondance, ayent soin 
^qu'elles . puissent la boire tiède en hyver. 

4*, Que dans le. coqrs de ventre causé 
•par des nourriture trop humides, elle doit 
ieur en . donner . de sèches . et légèrement 
•astringentes, . ' . . 

4 

5». Que d^ns^ les constipations, il est 
ctttilc. d'employer les relâchans ^ comjtne U 
WettCj^ Ips laitues, les poinées, 
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' é».' Que d2BS la gale ou autre maladie 
$îe Ja peau, il est bon de rafraîchir -aved 
des plantes* potage reij hachées et mrftôes a\ea 
du tfon décrempt^. 

7*. Que lorsqu'elles ont la goutte, elle 
est avertie de soigner d'avantage le Pou* 
'lailler. 

r 8^ Que quand les œufs ont la eogue 
molhssej c'est qu'elles ont une disposition 
fi passer à la graisse. Il convient alors de 
Tîîmlnuer leur ration ; il est à propos de 
> délayer de li craire dans leur eau , et 
4e imettl^e de la brique- piléc dans leur 

.manger. ^^ " 

^\ pnfin , qu'elle doit éviter .de leur 
^donner de . la. pâte d'amandes amères épui- 
9écs d'huile, les amandes amères étant un 
.poison pour elles. - 


•r 
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Le Coq est remarquable par la fierté^ la 
: gravité li majesté : de sa démarche , par 
:son courage et sa vigilance^ par son 
• attachement pouf ses femellCi , par son pen- 
icbant à l'amour-. et ses moyens de le 
^tiâfalre. 
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. Sa têts est surmontée d'une crête char-» 
nue , festonnée , souvent - disposée en 
couronne, d'un rouge de corail;, sous son 
bec pendent deux appendices membr^eux 
marnelonnés de k mênie couleur que sa 
irrête; ses oreilles sont blanches; ses cuis- 
ses charnues, ses pattes sont armées de 
longs éperons ; $on pli^mage est tf es varié ; 
5a queue e&t verticale et ornée de qua-^ 
torze grandes, et belles plumes, dont; deux 
beaucoup plus longues que les autres for* 
ment des arcs agréables; sa voix; est forte; 
il la tire de Textrémité. de la trachée 
artère ; il Remploie sur le même ton > 
-tant pour annoncer ses victoires et ses 
bonnes fortunes, que chaque heure de la 
miit, que l'arrivée de l'aurore. Mais il 
en change lorsqu'il invite ses poules a 
prendre le repas qu'on -vient de leur servir, 
ou qu'il les ap'pélle pour - leur, offrir géné- 
reusement le grain qu'il a lui-même trouvé; 
mais ils est encore différejat lorsqu'il se 
joint à ses poules , exprimant par leurs 
cris, leur joie ou leur douleur., et enfia 
"lorsqu'il veut les avertir des dangers gui 


D E s C O Q s. sas 

les menacent, ou leur faire partager 6ei 
inquiétude^, ses alarmes, ses désirs. 

Un Coq suffit bien an delà à quinze 
ou vingt poules,* puisqu'il peut donner 
jusqu'à cinquante fois par jour des marques 
de sa vigueur ; c'est: surtout le matin 
qu'il est pressé de satisfaire sa passion. Il 
descend lô premier, du poulailler ^ il rc 
garde ses poules sortir; on diroit qu'il 
est occupé à les compter; quand elles 
sont toutes dehors, il parcourt leurs rangs, 
Tœil enflammé et comme incertain du choix 
qu'il doit faire ; bientôt il en salue une 
de l'aile et de la voix, en faisant un 
demi - cercle autour d'ellCi 

Dans d'autres momens , le Coq profite 
ie la découverte qu'il vient de faire d'une 
graine.- Il appelé jses poules: celle qui, 
pour l'instant , est vraisemblablement la 
plus amoureuse, - est aussi la moins éloig* 
Bée de ■ lui et là plus docile à sa voix ; 
elle ne manque point d'arriver la première^' 
Le Coq ptend avec son bec le grain a 
fl se met devant elle ; il rengage de la 
manière la plus affectueuse k le prendre; 
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à ' vouloir^ bien s'en nourrir } elle '. Vacccpte ;. 
mais à peine Ta r et -elle avaléç^ qu'il a 
déjà obtenu son salaire. - ^ 

' Le choix d'iln - Coq est très: important.' 
On estime qu^il ,a toutes les qualités, .re-* 
qtilses , lorsqu'il • est j d'une belle taille 
quoique moyenne, qu'il a la tête haute ^ 
le' regard vif et animé, la voix! forte . et. 
Claire , le bec grps. et court , la crété 
d*un beau rouge -et comme vernissée, ia^ 
barbe membraneuse, d'un volume considé-; 
Tâblfe et aussi colorée que : la ' crête ; la 
poitrine large, les ailes fortçs, le plumage • 
noir ou • d'un rouge cbscurv, les ctiisses 
bien musculeuses, les jainbes grosses, armées 
de longs épJroaS, les pattes garnies d'ongles 
légèrement crochus, et fortement acérés [^ 
lorsqu'il est : alejte , pétulant, qu'il est 
ai'dettt et adroit à les ? caresser ,• prompt à 
l€;s défendre , attentif: à les soliiciter a 
manger, à les réunir dans la journée, 
et à les rassembler le soir, 
:Le Coq commence à faire sa cour m^ 
Boutes dès l'âge de trois mois ; $a grande^ 
yigueur ne dure que trois années , guoî^. 
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quHl puisse vivre . jusqu'à . dix ans. Où 
remarque que . chez les Ct)qs de la grande 
espèce , les- facultés productrices se 
dévelopent plus tard , vraisciublablcmcut 
ils en jouissent plus longtems. Aussi -tôt 
que le Coq est moins dispos, il n'est 
plus digne : de . figurer dans son sdrail ; U 
faut : lui donner pour successeur le plus 
bozu, ie plus, brave de tous les jeunes 
Coqs surnuméraires :dc la bassecour. 

Lorsqu'on, hésite entre deux dp ces Coqs 
qui paroissent également beaux, également 
Xorts, il faut, suivant le conseil donnd 
^ar une femme, les faire battre ensemble 
et donner la préférence au vainqueur. 
Les Poules comme les autres femelles, 
raccordent toujours au mâle le plus cou- 
xageux, te plus c^able de les charmer, 

La paix ne règne pas longtems parmi 
les Coqs à qui on a ainsi partagé l'em- 
pire de la bassecour. Mus tous par un 
caractère inquiet, jaloul, vif, bouilUmt; 
.^rdent , leurs . querelles sont : fréquentes et 
^presque toujours, ensanglantées. Le com^ 
^t >suit de près la. .provocation. Lef 
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deux adversaires sont en pre'sencc; ils ont 
les plumes hérissées, le cou tenda, la 
tête basse, le bec eii arrêt; ils s'obser- 
vent en silence avec des yeux fixes et 
ae'tincelans. Au moindre hiouvement de 
l'un d'eux ils partent ensemble, ils Se 
dfesfent, ils s'ëlancent, ils se choquent 
€t re'pètent la même manoeuvre jusqu'à ce 
4îue Je plus adroit et le pins fort ait dé- 
chiré la crête de son ennemi, l'ait renverse^ 
à <toups d'aites, ou l'ait poignardé àc ses 
éperons* . - ^ . : ; 

Cette disposition dfes Coqs à se battfe 
entre -eux ^ à téute outrance , slur-tout 
quand ils ne sont point accoutumés à vivre 
ensemble et qu'ils se ^ rencontrent pour la 
première fois , le courage , Topiniatrcté 
qu'ils font paroitre dans cette lutte souvent 
terrible, ont fait naître aux Anglais l'idée 
de donner en spectacle public ôes' combats 
de Coqs. C'est l'espèce de trâj^édie qu'ils 
paraissent aimer de préférence. Les fastes de 
te spectacle font mention d'une sympathie 
bien singulière entre deux Goqs. Ils avdient 
battu Sttccessiyenuent tous les autres/ on ne 
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feut jamais les faire battre entr'eux, malgré 
les stiinulans des, pjîâsioiiS' les plus haineuses. 

Il est des Coqs qui, par excès de tem- 
pe'ramment ;, sont hargoeux^ querelleurs; lis 
fatiguent les Poules sans les féconder. Jaloux 
du bonheur des autres, ils troublent tous les 
ménages des autres Coqs* Pour calmer ces tur- 
bulens le moyen est simple*, on leur fait passer 
le pied àuns Je milieu tfun morceau de cuir 
taillé en rond; ils deviennent aussi tran* 
quilles que les hommçs qui ont les fers 
aux pieds, aux mains et au cou.* 

Le Coq sûme la propreté ; il est soigneux 
de sa parure, on le voit souvent occupé 
à se peigner, à polir, à lustrer ses pfumes 
avec son. bec. Si, comme le rossignol et 
la fa^vette, auxquels, l'amour a foarni des 
sonS; m«^lodieux, il n'a pas l'ambition d6 
briller par son chant, au moins on peut 
éroire qu'ii est singaUèrement jaloux de 
montrer qu'il à la voix très- haute, très 
perçante et très étendae. En efifet, lors- 
qu'il a chanta il éôoute potit savoir si oti 
lui répond; en entend ^11 to autre, il ré- 
«onjmence aussi-tôt^ et il leinble le dëficï 
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d'élever sa voix au dessus de !a sienne. 
Souvent dans une nuit obscure ce chanç 
répÉfté à renvî par tous les Goqs d'un 
village, a heureusement frappé les oreilles 
#u voyageur égard, et l'a aidé à mieux 
liiriger ses pas. 

On pense assez généralement- que le Coq 

n'est point destiné par la nature à partager 

ies soUioitudes de l'incubation .et de Tédu- 

cation des poussins; mais nous voyons 

,qu'en observant les choses de plus prè*, 

on cessera d'adopter cette opinion. En 

€ffct, comment dans Tétat sauvage, si le 

Coq n'étoit point attaché à une seule fô- 

mçHç'i celle-ci pourrait elle couver, et 

ccpço.(}ant aller jchercher sa vie. Cette 

ii»po5Mbilité *. pour la Poule de pouvoir fa'rc 

Hlors cm deux choses sans le secours dti 

Coq,, ^prouve sans réplique qu'elle jouissolt 

alors, de ce secouxs. De qu'elle manière 

a-t-il perdu ses moeurs et ses habitudes? 

Comme, on les perd par la ' civilisation , 
comme on est' auKîné à les. perdre jyar 

lésclavagc; mais est il vrai que Iç Coq 

domestique lût entièrement perdit tes^ senti^^» 

mens qui caractérisent un époux constant 


et Uh'pèM tendre?' Ott- t'tàra^ pcîrië^ klté W 
persuader, en obsertatk t' • 
- !•. Que le Coq ' 'attiré- qudqneifoii una* 
ie ses -Pcmlei '^daîn- un cûin> qtîe -fir il 
remue la^-^lte- qtfil y -trouvé, qu'if faif 
tia nid ,• qu'il : s'y couche , •qu'ilf semble 
inviter - sa -fctûttlle - à* y- i;>on*re , en' lui 
tanttot ;/Ja. /cofflinodiftf'- ' de ce lieu; '--- - 

a». . Qu% va quélqdefoft ^se ' perèhef «trf 
le bord du nid: où {)ond sa Poule* faf<)rité 
pour lui offi'ir ses services, pîaroissant dis^ 
l^osé^â dtbllW-^potir elle,' à. lui Sacrifier 

V 

toutes ses i autres Poulet-; et à si com*^ 
porter. - ciitièrement tomme les oiseaux qui 
n'ont qu'Une, femelle. — 

A ces- deux observations qui présentent 
les traoes des aliciiennes ' moeurs dit Coq 
sauvage , et- qAi font coîmoitre que Tart 
des -hommes, que Pétat actuel dfi Coq ne 
font pas complètement dénaturé , on petit 
Joindre les témeifnages ëVidens de \û pré* 
dilection qu'il a toujours pour Une de ses 
îeànes et bdles^ PotiSâB. ^ ' 

On le voit sanMes^ ' li céâiblïst. dV H* 
ve^iins» dm présent et jfégarâs» OS rë* 

t a 
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warque- que la Poule est très sen^ble à« 
cette préférence, qu'elle l'accompaçne pres-^ 
que t9^^Qurs dans ses rocherches alimen- 
taire, .-qu'elle esf la première à 'sc rendre 
à ' s^ voix , à rece\roir de son bec le 
grain, qu'il a trouvé, et on juge, qu'elle 
le suiyroit volontiars,, si> se dégageant d©: 
5a captivité, ir vo;iloir aHer vivre avec 
^^ sons les loîx de la nature, loin du 
féjour- de hçmmes., : et , sur tout, loin de* 
gutrcf Poules» .;, ... -j 

,..Si. le Coq aime les jeune* Poutes, il 
déteste . cordialement: les. vieilles, : a:ussi les 
délaisse ;^t- il aussi - tét ,Hiu'clles ne SQnt pluâf 
aptes à la reproduction de ,1'espèCiB. - 

J^es CoqSj^ ai^i^i rque tous les êtres or- 
ganisées , présentent . de tcms en tems àèts 
pionstrupsités qui fixent l'attention des curî^ 
eux. On à vu deS; -poulets à deux têtcs^ 
des . Coqs à quatre pattes .&c. Ce. sont de 
ces jieux de la nature qui ae denutndent 
plus d'explication. ^ 

Mais il est une .monstruosité plus com^ 
mune^que les autres > et qu'il est à: propos 
de dtcr parce qu'elle .est un prod^t dt 
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Tart; ce sont les eoi:nes qu'on voit qtiel'^ 
quefois sur Isurs têtes» .Elles y sont pla<« 
«ées par. un {Procédé qui consiste à faire 
une ouverture à la crête da Coq, à in^ 
troduiie pat cette plaie , et à appliquer 
sur le Crâne un ergot de poulet. L'ac^ 
froissement prodigieux - que prend cet ergoi 
après Tunion qu'il a contractée avec les 
es de la tête du Coq, prouve d'une 
manière incontestable' la similitude de 1^ 
greffe .animale avec celle des végétaux» 


LA POULE, 

Lfli Poule a,: comme je Coq, une crête 
sur la tête et deux membranes sous le 
bec , mais moins volumineuses et d'une 
couleur moin^ Vive et moins écJstantef 
la femelle ^ comme dans les autres oiseaux;^ 
est plus petite que le mâle ; son plumuge 
quoique beau , est moins brillant ^ moin^ 
varié ; s^ queue est comme la seinne . dans 
un plan vertical, sans être accompa^ée 
4e ces plumes élégantes qui dépassent ^t 
ornent celles du Coq. 

Loxi K vu à l'article de Tbistoire nansh 
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feUe- àe.U Poule, que l'Inde est le pays, 
Mtal de cet oiseau^:.: 

Mais^ maintenant' que sous la protection do 
rhomnict il . est . ëtaWi > d^s joutes les con- 
%téc$ dp; la terre,, qu'il vit daiïs les .climats 
tes plus chauds ^eomme dans les pays lest 
|>1US ftoids» les races des Poules se sont 
fiiriguUèremdnt m\iltiplitfes. Cest sans doute 
le ' cliangement de climats et d'alimens qui 
i produit ces altérations qu'on remarque 
dans leur forme ou plutôt dans -les par-* 
ties les moins essentielles à leur carac-p 
tère primitif. ^ 

* Les pâcc« ' de Poules qu'on doit sHitta-» 
chef à muUipliep de prc'férence , sont cel- 
les qui fournissent le plus abondanment 
des çbùft et dont la chair est la plus dé* 
•Jicatî ces deux avantages/ et surtout le 
pf çmlcf , se rencontrent dans les Poules 
eoihihuncs* C'est done principalement de 
fette "espèce qu'il' faut peupler tes basse- 
cours. ' 

Lçur «hoix consiste k les prendre de 

cnoyenne taille , d'une couleur "noire ou 

*|ifraiiç ," d'une constitution tobuistev tysnt 




D E s C O Q s. tss 

Ja tête grosse , les yeux vi'is , la crête 
pendante , les pattes bleuâtres ; il faut re^ 
jetter celles qui ont de grands ergots » 
qui grattent , qui diantent , qui appellent 
à la manière des ^oqs; celles qui soat 
farouches , querelleuses , acariâtres ^ parce 
qu'ordinairement elles se laissent difficilement 

cocher, qu'elles pondent rarement-, qu'ellei 
couvent mal, qu'elles perdent, qu'elles cas* 
isent, qu'elles mangent leurs œufs. 

On reforine les Poules trop grasses et 
celles qui sont vidlles; les upremières, à 
raison de leur embonpoint, donnent rare- 
ment des œufs 9 encore sont -ils bardés ; 
les autres , reconnoissables en ce qu^elles 
ont la crête et les pattes rudes au tou- 
cher » ne pondent plus* 

Après la Poule commune qui mdrite 
d'occuper le premier ratg à cause de la 
fécondité, viennent la Pdulè huppée, plus 
df^licate à manger que la commune, parce 
que, pondant moins que celli-ci, elle prenxï 
plus de graisse ; et la grande âandrinc 
qui, sans être plus féconde que la Poule 
^luftpee^ €3t i^réffeable auoc autres^ poor «tt 

<4 


/ . 


«(î HISTOIRE 

t 

élever dc5 Poulets de vente, on en faij« 
dc|5 Cljapons et Poulardes. 
, L'opinion ♦ U plus géne'r&lemcnt adoptëç 
par Ie3 Cultivateurs sur ces trois espèces 
de . Poules , c'est que la première étant 
plus ft^conde en oeufs, et les autres four-:* 
nissant de plus gros Poule.ts, elles leur 
donnent plus de profit qu'ils ne pourr oient 
en retirer de toutes ces Poules étrangère* 
que figurent dans les bassecours de luxe, 
€t dont la liste est considérable* 

Cependant conune il est de la plus grande 
importance pour eux, de savoir s'ils ont 
bien calculé , s'ils n*ont point accordé leurs 
iufirages ,à ces trois espèces de Poules, 
il faudroit: 

I*. . Voir , en suivant la ponte des Poules 
commîmes^ au moins pendant une année 
entière, quel est leur rapport comparé avec? 
la dépense qu'elles occasionnent. 

2\ Répéter cette expérience sur toutes 
les espèces . de Poules. 

3?. Avoir principalement en vue de s^as- 
(urçr ^. les Poules comniunes qui donnent 

\ffk ^^(^94 vm!^"^ .d'oeuë, maia d*un élu* 
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petit volume, fournissent réellement Oçvf 
nourriture compensée) dans le courrait 
d'une année, une m^sse 4'aliment plvis 
considérable que celle qui riisulte 4c 
la somme des qeufs plus gros obtews dç$ 
autres Poules dans le même espace ds 

tems. 

En même tems qu'on se lîvrçroît s 

tos recherche! minutieuses, mais interrçS'» 
santés, il faudroit tâcher de fixer à quel 
degré d*emboii|>oint les Poules produisent 
One plus grande quantité d'oeufs, car^ 
comme on le sait, les Poules mal nourries 
ce pondent guèr<5 plus que les Poules 
trop nourries. 

Il faudtoit tenter» d*avancer' ou de re» 
culcr le tems/ de la ponte de manière a 
la maîtriser, comme un jardinier habile 
maîtrise la fiordson d*im oranger, de- ma^ 
Bière à distribuer avec nne certaine éga- 
lité, dans les differens mois de l'annéei 
la quantité des oçufs à pondre. 
« Le moyen le plus efficace pour prO'- 
duire cet . e&t, seroit, solvant ropinion 
^âe Heaunmr, de âépouiUer peu à peu les 

*5 


\ 


K 


ÏS« -H I S T I R E 

Coules de. leurs plumes, dans le prîntems 
ou au cctemenccment de Tété, et d'em- 
t>écher p&f là la' mue, . qui ayant lieu sur 
la fia de la belle saison, suspend alors 
•la ponte. Il faudroit enfin essayer quels 
-sont les alimens qui facilitent ou arrêtent 
la ponte. 

On en indique déjà plusieurs; mais on 
n'a rien encore do bien "piécïs sur Icut 
efficacité. 

Les Poules sont d'un caractère vif, pe'- 
tuldnt, violent; elles se querellent et se 
battent très souvent .entr*elles. Comme 
toutes les autres volailles , • elles ont des 
inclinations sanguinaires, des mœurs barbares; 
-fflîes ne peuvent voir une de leurs corn- 
t>agtïes foiblô et languissante, sans Tin^ 
aulter; le sang coulent- il des blessures qui 
viennent de lui être faites, toute la baiide 
des Poules se jette sur elle , et . la déchire 
iffifAYoylablehient. 

Voici un autre tfait que cite Reaumur^ 
et:^ iqui' caractérisé bien la fiârooité des Pou* 
Ic^. It en acffiDit enfermé. dMx yve^ u» 
€4>q:; 5:e8 tsroîs individus vécurent un cei^ 
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tfiin tcms ^ans U plus parfaite .tmiam. 
Tout- a -coup les Foules- se d^gouent de> 
leur Coq^ voilà qu'elles Tatt^queut cnscm^^ 
ble, et qu'elles parviennent, après cinq à 
six jours de mauvais traitemcns, à le tuer. 
Surpris d*ane cond\4itç si extraordinaire , 
Rdaamer fut .curieux de savoir ce qui ett 
étoiç la . cause.: , il donne à ces Poules suc-» 
cessivemcnt plusieurs Coqs. J-eur fureuf 
fe ralluma pour chacun d'eux, et ils au^ 
roient tous éprouvi^ le sort du premier; 
s*il les avoit laiss(fcs assez, longtcuis pou( 
perdre tout leur simg et toutes leur! 
forces. 

Deux choscis sont singulièrement remar^ 
quables dans cette avanture: c'est que ceÉ 
Coqs, gui ^toieet forts, hardis, robustes; 
qui aurojcnt' très facilement mis .à la raison 
une tren^ainos de Poules révoftées, «voient 
la bonté de ne pas se défendre, ne chéri* 
choient même pas à se soustrrfre à tt 
rage de ces deux mégères; C'est que cet 
Poules , qui étoient si méchantes étant 
renfermées, devinrent calmes et tranquilles 
aussi «tôt q\t*dn les eut lâeh^e^* suir r* 
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fumieh , et reçurent de bonne grâce les 

earesses des Coqs accourus à leur renr 

i^ontret . 


^^mmmm^fm 


NOURRITURE DES POULES. 

Les Poules sont les oiseaux les plus 
fiiciles à nourrir; toutes les substances 
alimentaires leur conviennent, même lors-» 
qu'elles sont enfouies dans le fumier; 
tien n'est perdu , avec eîles ; on les . voit 
pendant toute la journée sans cesse occu^ 
^ées à gratter^ à chercher et à rionasset 
pour vivre». 

La semence la plus fine, la plus im- 
perceptible ne peut échapper aur regcrds 
perçans . d'une Poule ; . la mouche . dont Iç 
vol est le plus rapide ^ ne sauroit se 
cous^traire à la promptitude avec laquelle 
elle darde son bec ; le veir q^ vient 
rçspirer à h surface , de la terre , n'^ 
pas le tems de se replier sur lui même , 
il . est aussi -tôt saisi par la tête et 

déterrét 
MaH^çureus^efi^ent quîjad la Poule a fait 

^ttc dernière trçuyaUle > çUe n'est pol^c 
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aussi discrète quelle a été' adroite , ^Ite 
l'annonce par ses cris; ses compagnes ae« 
courent; elles la trouvent ayant le ver 
pendu à son bec et cherciiant un endroit 
c'carté pour aller le dépecer. Toutes aussi^ 
tôt de se . pnfcipitet sur ttette proye. Le 
ver passe de- bec en bet, jusqu'à ce 
qu'enfin il noit porté asse^ loin de la 
foule par la' dernière qui Vi obtchù, poût 
avoir la ItiM^rté de le dévorer à son aise. 

Les Poules > ainsi repues de grains , de 
vers , d'insectes , de tout ce qu'«elles ont 

> 

trouvé par une recherche opiniâtre dans le 
liimier> dans les cours ^ dans les granges 
dans les écuries et les étables &c. ; n'ont besoin 
dans les fenhes'j au printôfns et en hyvcr, que 
d'un supplément de nourriture, qu'on leur 
distribue toujours le matiii tu lever du soleil^ 
et ie soit âVâlit qu'il se coUche. Ce rdpàs 
est préparé de la manière suivante. 

On fart cuire la. veille, dans les lavu« 
les de vaisselle , les gantes potagères quô 
la saison fournit, < on les inéle avec du 
aon , 6n '^ les égoûtte. Le lendemain 'on 
j^orte ccttt pA«éo réchauffée aux- Pôulei) 


lorsqu'elles l'ont • mange^e , on jtetîr jcttô>' 
suivant Içs resourccs: locales^, iice certaind 
quantité de. Vanmire, de cribliire ;de fro- 
ment, et r de ^ ^^îgte , . ott -dfôrge ..: pnr ,j de* 
^awrasiû, ^dcrble. de. Turquie condassé ,- dé 
yesce 'de pois-^ c^hejs., de marc dc-.raisiû oiv 
à0. pommçs^ de fruits sains on agates 9 cou^ 
S^ç's par morceajix,. de pain* de miettes et 
autres débris . de la table et de* la cuisine^ 
des. r^ciijes cuites > .&d. Seulement^ Sui^ 
vant k saison , on augmente -ou on di* 
mlnue la ration ^c l'une ■. ou ..de l'autre 
de CCS stibstaDCo^; .; . quQlq\ielbis^/ comme y 

pcndwt la réçoltç; eu .1» .battage: de$ 
grains > on spppriiîïe: toute .distribution* 

Le repas du 9air est semblable à celui 
(ijx . matin ; . tous : . deux doivent leui" être 
servis, soit danS' le Poulailler/ si on :vcut 
que les Poule; seules y aient p&rt ^ sent 
près du Poulai}^er-y dans un endroit disposé 
dp manière qu^çlles. n'y soient point, ex- 
l^osëes aux vents et à la pluie. L'expé« 
riçDOe a appiis quHl . étoit éssenteil : 

.IV Q\}e ^ E^tée fut chaude lorsqu^on 
(a. Jieur dooAoit^ wreeque dftos cet état tàif 
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coûtribuoit à mieux conserver leur sûtitép 
à lés rendre plus fécondes et à les nourrit 
d'avantage^ 

a*. Qu'on pouvoît remplacer la dWtf ibn-^ 
tion des grains, cuits ou crus, par ccl!c 
de la pomme - de - terre cuite, mêlée à 
une certaine quantité de farine de ces 
grains, ou mieux encore^ par ce mélange 
jcouverti «i pain, puis mis sous forme 
de goupe, ' ' -^ 

3*. Que 'les -grains étoient' éû général 
meilleurs lorsqu'ils avoîent " éprouvé la 
cuisSon 'que iorsqu*ils étoient crus, et en- 
core plus nutritifs lorsqu'ils ' avdient * subi 
la panification/ : . c- - • » 

4^. Que la plus éxeellentc nourFîturd 
pour les Poules étoit" ''ce'' même ^pàîii 
trempé ^t mêlée avec de la viande bouil- 
lie et hachée. " 

5** Qu'il felclstoit des circonstances ou 

le choix de ' la nourriture des poules 

• • 

frétoit pas indiM'eHts, comme pendant 
la ponte: la couvaison et surtout fen- 
dant les * matadlcs • quî*^^^ les" affligent; Le 
, •>.• "« »' 

iNamcnt^'èt «^ ^e ^ seigle-, * à ' l'exceptiofl de* 
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leurs Grîblur^s, . ue font point partie 
de la nourriture des 'Poules, cou qu'eUes 
n'en soient très friandes, mais parce 
qu'on, croit, devoir.- Içs. réserver pour 
les . hommes» 


■PM0 
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. Lfi gout décide que les poules luon* 
trent pour lç§ vers^ a ,. fait^ imaginer j 

de les multiplier de la manière suivante. 
' Faites \me pâte avec , du levain . d'orge^ 
du son et du> Crotin ; mettes la .dans 

*■ 

un vaisseau convenable; au, bout,. de trois 
jours, s'il fait 'Chaud, elle sera remplie • 
d'une multitude de vers , qui scrvi^ronts 
de . pâture aux , Poules, Mais , voici un 
;iiutre procédé , plus en granc^. 

Sur tin endroit de la basse cour; 
-assez élevé pour permettre l'écoulement 
des eaux, on construit quatre nmrailles, 
chacune de douze pieds de longueur et 
de quatre de hauteur, ce qui forme un^ 
fosse carrée. 

On met suceesfivement dans cette foss0 
de la paille de. seigle hachée ^ du aotâl 


récent -, de Cheval, do- la terre légère/ 
abreuyeç du sang. - de- beeufj ou d'autres 
animaux, et un. mélange de . marc- de rai- 
sitî, d'avoine et de :Son; sur ce dernier 
lit on iétend des intestins d'animaux, cou- 
pés par morceaux ; puis recommençant par 
un lit. d.e paille, on suit le mâme ordre 
que la première fois, ; jusq.u'a ce que. la fosse 
soit remplie. Alors on la recouvre de branches 
d'épines, qu'on assujètit par de grosses pierres^ 
youT en d. fendre l'accès à la volaille. 

Ce mélange se convertit pour ainsi dire en 
un- monceau de vers , qu'on leur ménage pour 
la saison où la teire,. durcie par le froid, 
ne .leur en . fournit plus, et qu'on leur 
distribue tous les matins par petites portions. 

Quand la bassecour est, très considérable, 
on ' établit plusieurs verminiè^çs ; mais on 
a grand soin de ne les leur jamais lais* 
8er à jdlscrétion. Quelquefois on charge 
des enfans de suivre un Jardinier, et de 

V 

ramasser les vers qu'il fait sortir de terre 
i chaque coup de bêche, on ^ bien on 
leur dit- de remuer la terre avec un 
trident. Ce mouvement, qui imite Ic-.ttavaU 
Tome U, % 
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de la taupe , détermine les vers à quitter 
leur souterrain pour éviter cet ennemi, 
et ils tombent entre les mains des enfî^DS. 

Les os concassés peuvent encore être 
employés à varier leS alimens des Poules; 
cUcs les digèrent avec autant de facilité 
même que- les noyaux des olives , qire 
cependant les animaux ruminans- rendent 
entiers; et -qu'on ne retrouve plus dans 
U fiente des volailles; ' 

La digestion- des Poules se faisant^ prind* 
paiement par trituration , leur instinct tes 
porte à avaler de petites pierres ou de 
petits Cailloux, pour- aider les forces mus- 
culaires de leur gésier ; mais souvent il 
arrive que rencontrant du verre , elles 
l'avalent comme corps durs , sans s'em- 
barrasser de la faculté qu'il a de couper- 
et de piquer. *Les effets funestes de cette 
substance qui ont lieu sur plusieurs Poa* 
les, doivent déterminer les cultivateurs à^ 
ne. pas souffrir que parmi les ordures, àe 
la cuisine qu'on leur . jette .sur le fuinier^ 
il s'y trouve du verre. Ils dbivcK mâme 
iétendre cett« attention sur . plusieurs autres 


1 

I 
! 


D-.E S C .0 Qr S. I47, 

substaificcs. BeSi Poules* avoiecit mttïgé des 
écailles de moules^ et plusieurs mouroicnt» 
Pour, saaver les, autres* « on leur ouvrit le 
Jd^ot^ on le vida» et pu le çousiit: beùrçusc^ 
ment que cette opératiion réussit; ^maia il vaut, 
encore mieux n'avoir point à la faire (a^ , 


PONTE. 

• • 

' Jm Ponte est . racclon par la quelle la 
fcmdte: des oiseaux mfit au jour ses oeuft^ 
Elle àésiff^ encore un certain nombre 
d'ceufi fomznt une couvée. Mais sous 
Cette dernier acception, la Ponte se ré?», 
pète assez communément chez tous les 
oiseaux, deux fois par an; la première 
après Vhyver, elle est la plus considéra- 
ble ; la rsecpfide qui a lieu vêts la . fin 
de rété, ne vient pas toujours à bien* 

La saison, de pondre conipiençe pour les 
poules au miois 'de Fctrler dans les pays, 
froids. Après avoir don&é dix ^ buit i 
vingt oeufs de suite,: elles s'en tien-^ 




(«) Ce que Mr. Parmentier dit ici de l'organe 
digestif, est peu ëxnct; Voyez pour ees détails la page 
Q «t97 da* caVolanve 9 eiloa eaqpSrieoaes 4c apallfiiiuui^ 
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les ^ là çnfin en donticht deux le mêms 
jour, inalsr ' cela esc' Tort rare, et c^uand 
en général les jeunes Poufes en font d'à- . 
vantagi que celles' d'un ^ moyen âge, ils 
font plus petits, et * Tes ' vîei'les ' cessent 
de^ poindre à la fin de leur quatrièmO' 
année. 
JLa ponte des Poules, sauf quelques in- 

4 

terruptions, continue jusqu'à la fin de. 
Tété, alors elle est arrêtée par la mue, 
espèce de maladie qu'elles éprouvent toufi 
les ans, çt qui les attaque les unes un 
peu plus tôt et les autres un peu i^lus tard, 

J,es poules ne pondent point pendant la 
durée de cette ' maladie, parceque leur juc 
nourricier étant ' employé au développement 
et à Taccroissement des nouvelles plumes , 
il n'en reste point pour faire croîtra 
des oeufs. 

Ce tems 'dé la mue est pour tous les 
oiseaux un tems de ' retraite ^ plus d'à-* 
jnour , et partout plus de joie. 

I^es poukis surtout sont alors fôibles^ 
tristes, languissantes; leurs plumes se hé- 
fls&eût, elles ne sont occupéeii qd^k inkr 
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«•chqr -celles qui .tendent à tomber, .quel- 
quefois el\e$ chapgcuc totalement .(le plu- 
msigev -on. les voit passer du . blanc au 
^oiTy^ovL du noir au blanc, 

rLe froid qui commence alors à se. faire 
.s^ir^ contribue' à prolonger leur repos, 
il continue ^ jusqu'au commencement- du 
,prii;it0m^. • . 

JElnnuyé de cette longue inaction que la 
.liaturc permet aux poules, sans doute pour 
leur plus grand avantage, Thomme qui ne 
pense qu'a sion propre intérêt a essayé 
:différens moyens pour les remettre en ac- 
jtivité;/, il lui parpissoit bien pénible de 
4)asser son hyyer sans manger d'œufs frais. 
^Vpici le moyen qui lui à le mieux réussi 
vppur en obtenir. 

On choisit les Poules les plus vigou- 
reuses: on les enferme dans une chambre 
, . • ■. 'j ' . < , 

^chaude et claire ; on leur donne un Coq 
iJQune et brave, une nourriture abondante ' 
«t échauffante, et on les entretiens avec 
}z plus grande propreté. 

On a remarqué que ce travail forcé, ec 
jiora jAe saiscm, .u$oit les. poules q\4 2 

»4 
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étoient- "^- soumises , et qu'elles parvenoiënt 
plutôt que les autres à la vieillesse. 

La poule n'auroit-cl le qu'une quantité fixe 
d'oeufs à nous fournir pendant la durée de 
sa vie? d'après cette remarque on ne'^oit 
employer ce moyen qu'après avoir bien 
talcuW le profit qui àoit en résulte, toute 
Chose bien compensée. Ce calcul ; 'cet exa»- 
men sont d'autant plus nécessaire, que-Réau- 
mur dit n'avoir pu déterminer les poules a 
pondre pendant l'hyver, en leur donnant^ "da 
chencvis pour nourriture, c'est-a-dire la 
Semence , qui passe pour celie qui les 
dispose le mieux à pondre; il est vrai qu'il 
les tcnoit dans un lieu échauffé pai» des cou- 
ches de fumier , et que peut - être malgré ses 1 
précautions, les exhalaisons de ce famiet 
pouroient diminuer la vigueur des poules.. 
Outre le chenevis employé dans l'expérience- 
de Réaumur pour échauffer ses poules, et 
les disposer à pondre, on se sert encore 
éws toutes les saisons d'avoine pure, ^de 
sarrasin et de mîllet* commun. Mais oa' 
a observé quç lorsque la ponte ctoitr 
niççéleré'e chez. Içs ' poules, la coquille 4q^ 


1 
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leurs œufs éwît ' beaucoup çwins pesante^ 
et souvent. qu'Us n'avoiait qu'une sirap;ç 
membrane . c^mme lorsqu'ils sont , poiid^i^ 
par des poules trop, .grasses. Pendant l'hy- 
ver rigouneu:^ dç 1788, àes .poules, avoient 
perdu par la gelée fleurs, .crêtes . et , letiri 
pattes ; au printcms, elles, parchaicnt sur 
Ictirs : genoux^,: eç ri 'en j^oiept pas moixis 
aptes à pondre comme à l'orwlinaire. 
'.-Mais elles rn'opt pas toujours ^ besoin.de 
Coqs pour produire - des <3ei^^; its naissent 
tiâturellçn^nt . sur cette grapv^e qu*on npm^ 

mç l'ovaire,:: ils- peuyeirt - ind^penîlaipn^pat 
4e toute communication .avec le .mJc. j 
grossit, y mûrir, se perfectionn;er .^pDf 
être fécondés; rendus alors, Us sont ce 
qa'on appelle des œufs clairs. Ils. passjsnt 
peut-être sans beaucoup :de r^isQps pour 
^tre 'moins sains que les autres, mais, 
ils ont l'avantage .innappréeiable de se 
mieux conserver , - et de gouvoir < jtre 
transportés sans . d'anger , - compae nous l'it* 
vous dit à . ra];ticle des œufs. 

On a vu une Poule mise en cage; 
pçndwt dewK^ ans pondre i^gulièresAent cu^i 
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les deiïtc jôïirs , ' depuis - lé mois de cftatà 
Jusque vers ht ^n* d'octobre,' sans jamais 
ibahifester le d^ir ' de cottVef . " ' 


i ,. 1' . »* * 
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COUVAISON. 

Les foutes iié vivant que cinq à sî3t 
iànhées , et étafit déjà < vieilles à quatre 
tos ; 6a est obligé de- les renouvellet i 

souvent. 

-•'Lés poulets* les -chajïonâ , les poularats J 
{burnissant des tnéts très: re«hef ch^s , Ij^ 
tWitiVateurs^ Sbilt ' interressés à ^ se procurer 
âes poussins; ainsi, il y à nécessité d^ii^n$ 
mirt, et avantage de l'autre de ne pâl 
Consommer tous. :les œufs des Poulet, et 
9Pen récueillir une certaine : quantité pour 
les soumettre à l'opération, par la quelle 
les . oiseaux font éclore lear& petits. 1^ 
^uvais6a, chez presque tous les oiseaux 
«e fait de la fi^^àière suivante. 
'La lsm«Ue se pose légèrement sur sc^ 
oeufs » les presâe doucement», tes couvre 
exactement de soi corps» les jembrasie 
«clts- ^es ailes, leur communique .le Cjilorique 
yiqi constitue u 4bale9r «aturelle^ .éUv^ 
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leur tèmpcfrature au trente deuxîctre degré 
da thermonrètrc de - Reaumur, «t jasqït-*à 
fe'pbque flxefè, mais variée par *Ia tiaturt 
pour la Sortie -det? petits tie • <3:aqiief e:^ 
pèce tfoiseau ; elle les entretient à ce 
degré, soit en se faisant Tcmplacer par 
6on mâlc;^ lorsque celui ci est propre à 
partager Icf soins de riricubation, suit 
lorsqu'elle eu, est chai'gée seule, en res- 
tant jour' et nuit, ^ sans «autre intcrmptîOQ 
qu'un' iflstanr * qu'elle emploie cbnque jour 

'pour prendre s* nourriture '«et irendre fta 
cxcrémens. 

On désigne soûs le '*ii6tpi 4è eouvtfé' le 
lîombrc/deâ -oeufs que la t'empile au -ci- 
seaux * soitoet à rincttbatioo. ' Oe sombre 

^qni' eit |)lutf; ou moinf considtftaUe 
dass les couvées dos ' difl<lren$ oiseaux » 

-paxoit être <}éterminé l d'après les iresow* 
cetf alîmefitairl^ , plus W' moius .abon« 

^ 'dantes , que trouveront les yccittf lorsqu 4 

• feront éclos. 

Ainsi dansées galinacés, les petits maâ^ 
igcant seuls en sortant de leur coque, 4a 

^'tquaatitë 4>eu£i d'une eottvéc est p^w^oiad* 
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inent celle que .cljaquc mère pqut. échauf- 
fer... convenablemeiu: en > les- couvrant de. 
4jpn - corps et de ses ailes .qu'elle forme 
XJ% berceau^ tandis .que dans la plupart 
5lps r aufrçîs 5>ispaux. la jcouve'e n'^t ,que 
-^e; deux QU de quatre oeufs , non, parce que 
les r. femelles de ces oiseaux , uç peuvent ei;i 
-couver une çlus jgjande quantité', mai< 
.parcequ'obligées- de pourvoir, i la- nourri-* 
, titre . de , leur?. , petits pendant., un certain 
^tjems r^ après -leur . naisjsançc , elles ne 
, pourroient y . suiRte . s'ils rftpieiit. trop 
nombreux. 
V En général tes- femell{;s des -oiseaux sonv 

- disposées . à \ .couver aussi - tdt que leur 
pbnte est finie. Les Poiules seules r fo||t 

.souvent exception à cette régie; déter^ 
. fmnées ordinairemeat à . CQQtiuiuer à pou* 

- 4re pendant la plus gru^de^ partie de 
• Tannée, tant à cause de kl nourriture 
: akonâante ^*Qn : leur prodigme^ qu'à caus» 

de la supercherie dont nous ayons. $t 
-qu^on usoit à leur ég^d, elles dépassent 

très souvent la quantité d'oeufs nécessaire 
.jpouc leurs couvées^ sans té9ioij;i:ke( Ik 
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moindre envie de, remplir cette fonction- 
naturelle qui rend ^ lear ftconditd utile à 
la propagation de « leur espèce; celles en 
petit nombre qui ont la volonté de cou- 
ver, l'annoncent par un cri particulier 
'qu*on nomme gloussement. 

Bientôt . cette volonté devient une pas- 
sion très forte,! on les voit- s'agiter, a- 
baisser leurs aiies, hérisser leurs plumes, 
cherclier partout des œufis a couver , - si , 
elles en rencontrent, qu'ils soient produits» 
par des poules ou par d'autres oiseux, 
elles se mettent aussi -tôt dessus. 

On détruit cette ardettr trop précoce ^ . en 
leur passant une petite plume par les nari- 
jaes. 

: Il ne suffit pas que les poules manifestent 
l'envie de couver pour être chargées de cette 
besogne, l'expérience a apris qu'elles ne sont 
pas toutes également propres à s'en bien 
acquitter; celks qtii y . sont les plu5 aptes 
ont^u moins deux ans, on. les nomme franches;^ 
Il faut qu'elles ne prennent J'épouvante : de 
tien, qu'on ;ptii^e les élever de dessus. 
Jeurs nids, sans qu'elles s'éfiàrQucheat^ 
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U faut qu-ellçs -.soiwt .d'une complexioa 
forte, qu'elles .ayent /le corps, largje les : 
ailes grandes bien garnies de plumes^ que; 
leurs ongles et leurs ergots ^ae soient 
pi longs ni aigus. ^ 

Pour s*assure de la prcpersion d'uîic 
Poule de cette . espèce à couver, on la 
laisse un jour ou deux dans le pondoir; 
sur quelques œufi qu'on sacrifie à cela,. ! 

si elle y reste avec constance, oa jagt.. 
qu'elle est bonne couveuse, et on la 
tç^sporte 4ans le lieu ou on a distribué 
dans des panfers , ' ta quantité d'oeufs choî^. 
ste'ct nécessaires • à chaque couvée." On. la 
pose doucement Jsur ses œufs., on \£ 
couvre d'un linge, qu'on ne lui ôtct 
qfU'rne fois par joifr le matin quand oa 
la lève pour lui faire prendre le repaaf 
qui lut est servi à coté du^ nid^ 
précaution nécessaire pour qu'elle soit 
le moins long - tems possible absente de 
son. nid;: que le moicdte froid, sur- 
tout vers là fin de l'incubation . ne 
tisse pas j^étir les petits 4iim leurft 
coquilles» \ 
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Les œufs destinés à être soam» : Ir. 

l'incubation doivent être ramassés avoe; 

ejFicore plus de soin . que pour être 

employés conune alimens. 
Il faut que parmi les oeufs produits. 

par les Poules des meilleures races ^ 

et pendant la seconde année de )cur. 

vie, on prenne Ics^ plus gros, parca 
qu'ils donnent, ou sont présumés devoir 

donner les plus grands, les plus visQu-* 

reux poulets. . 

.11 faut être assuré que les. œufg 

sont fécondés; trop de personnes pour 

avoir mis couver des œufs clsdrs ont 

été dégoûtées de faire éclore des poulets« 

Ainsi quoique Harrey assure qu'un Co<| 

féconde en une fois les œufs qu'uner 
Foule pondra pendant toute ime année; 
qitoique l'expérience prouve réellement qu'ua 
simple ' accouplement du Coq et . de , la 
Poule rends féconds les , œufs à pondr^ 
pendant .un .mois ; on a l!attention dq 
se i:écueillir que les œufs fournis pac 
des .pottlçs (^ y^yent ..ayec^. des CoqsL 
trèsi vigoureux» ^ ^l.\P^ p^^ cncari^ 
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p(us ' certain ' de son ' fait , on préfère 
lés œrifs de ses propres. Poules. 
^ Tantôt le besoin dt' la bassecour de- 
mande des femelles , tantôt* rintérèt • d'un 
débit avantageux ' fait ^ soufeaiter - d'avoir des 
màlcs ; il faut dcinc savoir distinguer les 
œufs d'où doivent sortir les uns du les 
autres. 

On prenoit jadis les œufs pointus pour 
avoir des Coqs et des œufs arrcJnflis pour 
se procurer des Poules ; mais maintenant 
ou les reconnoit à des signes plus certains; 

V on examine les œufs à la ' lumière d'une 
ebàîidelle, si à un des boucs .on remaf-* 
que ui petit vide sous la Coque, et 
^ue ce vide soit justement au bout de 
Tœuf; il contient le' germe d'un mâle j 
s'il est un peu de côté, c'est une 

' fcmeVe. 

ê 

Les œufs ainsi choisis et triéi à me- 
furc qulls sont pris dans ^leur nids; 
ipnt mis sans* leur faire éprouver aucune 
secovsse dans un panier en les isolanc 
îivçc de la' sciure de bois, ce panier 
If i^t suspendu en l'air dans uû endroit 
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set, frais et obscur > jiisqu*a la fia de la 
ponte, jusqu'au tems de la couvaison. 

II faut que l'endroit destiné à la cou-i 
vaisoû soit sec, chaud, propre et au 
midi; il doit être fermé, et disposé de 
manière que les couveuses y Jouissent dd 
la plus grande tranquiUité, qu'aucun bruit 
ne les distraie ; que les Coqs et les au« 
très Poules ne puissent venir les inter* 
rompre. Il doit être garni d'autant Ûè 
paniers qu'on veut de couveuses ; danii 
ces paniers, d'une liauteur et ♦d^'un diamè- 
tre convenables , sont arrangés des nids , 
formés avec de la paille nouvellement 
brisée; on les fait concaves et on couvre 
le fond de plumes. 


SOINS A PRENDRE, RÈGLES A 
OBSERVER, REMARQUES A 
FAIRE PENDANT LA COU- 
VAI S o1m. 

Les Poules; les œufs, le lieu, ainll 
disposés pour la couvaison. 
1*. On examine de couvcttu Ic$ œufs 
Tenu IL l 
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qa'qn retire avec précaution du panier 
dans lequel on les avoit serrés à mesure 
qu'ils sortoient des nids; on a 50in que 
les plus anciens n'aient pas plus de trois 
çcmams: on est assuré qu'ils n'aient pas 
jouffert une trop grande év:aporation lors- 
qu'il^ sont encore assez pcsans pour aller 
au fond de l'eau. A la vérité, quelques 
expériences ont prou^ é que des oqufs- de 
six -semaines ou de deux moiSL ont cité 
cpiiyés avec succès, mais il n'e^t pas 
prudçnt de s'y fier. D'ailleurs d'autres 
expériences ont démotré que les œufs les 
pKiS fraix étoient pius faciles à éclorre et 
produisoient des poussins plus forts et plus 
vigoureux, 

2^ Le nombre des œuft qu'on donne à 
chaque couveuse varie suivant leur gros- 
j^eur, suivant l'ampleur des ailes de la 
Ponle, et encore suivant la température 
de la saison; vers la fin de l'hiver, on 
leur en met moins que l'été, afin qu'elles 
puissent les couvrir plus parfaitement, Jes 
défendre plus exactement du froid qui îègne 
encore à cette époque. Ainsi , telle Poule 
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£ la quelle on* ne donneroit qtié dix- k 
douze jœufs en février pourrolt on •couver 
quatorze â quinz^e .en mars^ «et jusqU% 
dîx-imt en avril. 

. 3*. On prescrivoit autrefois de ne com* 
Tnencer la couvaison, qu'à la fin du crois* 
çant de la kine, de mettre toujours leg 
ceufs en nombre impair^ de Iw garantir 
du tonnère en larmant les nids de ferraille;, 
4ç les préserver du xçauvais air avec dei 
aromates ; mais on recponoit maintenant 
Vabsurdicé de toutes ces minuties, et on 
engage les fermières à ne plusf s'y arrêter^ 

4\ Le printems et l'automne sont les 
Misons les plus favorables pour faire cou* 
ver les Poules ; alors la ' température est 
plus convenable; Jes oçy& sont plus abon« 
dans^ mieux constitués ^ les Poules plus 
échaufiëes. 

Si (^pendant on vo\:doit faire éclorre des 
foulets daqs l'hiver, il faudroît se servir 
des mêmes Poules qu^on auroit enfermées 
pendant cdtte saison dans un endroit 
chaud, pour en obtenir ôes œufs par une 
aou^riture plus substanticïie qu'à Tordmairev 

/a 
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Il Êiudroit leur donner : l'envie de couver: 
en les échauffant avec du chchevis, aveo 
dçs soupes îiu vin , des feuilles, et de la 
graine d'ortïe desséchées et mises en poudre; 
Si ce régime ne . suffiroit pas , on auroic 
recours au procédé par lequel on déter-* 
joiine les Poules, dinde à cx)uver pendant 

r 

l'hiver; on les nou/rit de. soupes . au vin 
ç^ au sucre, on les enveloppe . de maniè- 
re à ne laisser passer que leurs tétcs 
et > leurs queues ; on . les tient sur de 
vieux çeufs pendant trois on quatre . jours ; 
au bout de ce tems , mises en ' liberté , 
elles consentent à couver de bon œufs 
qu'on substitue aux mauvais. A la vérité 
ces . couvées d'hiver ne • sont pas très 
^usitées,. sans doute,, parce qu'on a éprouvé 
qu'elles ne reussissoient pas aussi souvent 
et aussi constamment que les autres; mais 
sî déjà les premières couvées du printems 
^ont beaucoup plus lucratives que les se- 
condes, à causé, de la cherté de la jeune 
volaille dans cette saison, quel bénificc 
celles d'hiver ne procureroient-elles . pas ? 
]Et û"est-il pas évident qu'on scroit am-^ 
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\; ctiient âédomnaagé des dépenses * plus 
considérables qu'elles exigeraient, en ris- 
quant un plus grand nombre .d'œufs pour 
avoir un même nombre de poulets. 

5". On ne doit pas mettre ensemble 
les ceufs de différentes poules de la même 
espèce, parce qu'ils n'éclosent pas à •la** 
fois, et . que la Poule laisse dans le .nid 
les plus tardifs pour conduire les poussins 
sortis de leurs Coques. 

6®. Réaumur, a imagine^ de vernir les œufs 
dans le dessein de pouvoir les couver 
plus de six semaines après avoir été 
pondus, mais on n'aura point recours k 
cette metliode, au moins pour les œufs 
de Poules , parce qu'il est difficile d'enle-* 
ver ce vernis, et parce que Texpérience 
ii?a pas démontré d'une manière Incontes- 
table que ce vernis qui remédie très 

bien à Tévaporation de rbvunidité des li« 
queurs de l'œuf, soit le préservatif le 
plus assuré du germe. D'tilleurs les œufs * 
fr^is sont . très -faciles à trouver, 

7*, Lçs œufs une- foisi squs 1^ PouJCf 
lie AoJlyent plus être touchés; il. liiut lui 

II 
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ne pas lui en donner au de la do 
ce qu'elle peut çii c'cliauffcr, 
. u*. Pour se procurer un plus grand 
nombre de Poulets, et conserver aux 
Poules leur faculté de pondre, . on les 
remplace pour la couvaison par des 
poules d'Inde qui sont singulièrement 
aptes 'à cette ope'ration,. et qui peuvent 
CQuvçr de vingt cinq à (rente oçufs de 
Poules ordinaires. 

^2". Il çst des gens qui le on-^ 
zièmç jour de Tincuhation mirent Iqs 
ceufs. 

Ils o»t un ^tambour, ils le mettent ajix 
soleil j, ils y placent. les œufs l'un aprèsj 
Tautre; si leur ombre vacille par le niou^ 
Vement du Poulet, ils les remettant dans 
le nid ^ et ils rejettent ceux , où on n'ap« 
perçoit aucun mouvement, 

l$\ Plusieurs , après dix - huit jours 
d'incubation, plongent içs œufs dans Teau 
cbaude, sous prétexte d'attendrir leurs Coques ,^ 
q'eçt u,ne mauvaise pratique qui ne fait 
quç troubler et. quelquefois manquei; eptiè^ 
fçipçm l'ope'ratioç.. 
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QuelqVie importans que soient pour le 

« 

succès de la couvaison les préceptes et 
Jes observations que nous venons de pré- 
senter, l'expérience prouve que la nature 
livrée à ses propres moyens, peut sans 
inconvénient les négliger, 

L'amouT de la liberté, Tenvic de déro- 
ber leurs oeufs et leurs petits aux regards 
et aux recherches de ses ennemis . cet 
instinct qui ramçne les Poules à leur état 
• primitif lorsqu'elles se disposent à remplir 
les fonctions importantes que la. nature 
leur a confiées, les déterminent quelquefois 
à aller pondre et couver à l'écart. El^es 
reviennent comme en triomphe à la basse 
cour à la têtç d'une troupe de petits 
poussins souvent mieux portans que ceux 
qui doivent leur existence aux soins com- 
binés d'une couveuse choisie, et d'une fille 
de basse -cour intelligente. 

On a vu des Poules, ^ aller faire leur 
Bids dans un parc, y pondre, y couver, 
s^y établir avec leurs familles, devenir 
sauvages se. revêtir d'une plus grande quan- 
tité de plumea, pondre moins souv(mt, avoir 
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«ne chair tûoihs tendre^ nhaî^ plus Savou- 

« 

reuî^e , rester , fidèles à leurs Coqs jusqu'à 
la mort de ccu3i-ci, s'abandonner ensuite aux 
fj^ans, et donn'cr naissance à des mulets. 


DÉVELOPPEMENT DU FOETUS 

DANS L'IEUF. 

Les principaux auteurs qui ont écrit sur 
la formation du poulet , sont Fabrice 
d^Aquapendcnte , Harrée , maître Jean , 

« 

Malpighy , Blasins ; Haller , Vicq - d'Azyf , 

Bonnet, Monro et Leveillë. 

è\ on veut connôitre exactement le^ 

pr.'>grès- du foetus pendant tout lé tems 

de rinc bation, il faut surtout consulter 

Haller, il en a rendu compte dans le 

plus ê>and détail. 
Si on désire savoir tous les changèmens 

qui ont lieu danâ les parties constituantes 
de l'œuf, pour fitcilitcr l^accrcisement de 
ce foeti^tf, il est boti' de lire la Disserta- 
tion physiologique de M. Leveillé, sur l3 
EUtritiôu dcà foetus considérés dans les 
ciarrmif.f'S- et dans le« ovipares. 
U résuice de^' ob:>trYatioas cîe Haller» 
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1'. Qu'au, bout de douze heures on a;^- 
perçoit déjà un commencement d'organisa- 
tion dans cette petite tache qu'on nomme 
eicatriculc, et que' nous avons dit être 
placée sur le globe du jaune , et se 
trouver toujours , par un mécanisme parti- 
culier, à sa partie supérieure, qu'elle que 
soit la situation de Toeuf au centre duquel 
ce globe est suspendu. 

or. Que les parties du foetus qui étoient 
invisibles avant l'incubation à cause de 
leur exiguïté de leur fluidité et de leur 
transparence , acquièrent graduellement * la 
consistance qui leur convient , de manière 
que celles qui doivent être solides, cohime 
les os par exemple, deviennent gélatineu- 
ses, membraneuses, cartilagineuses, avant 
d'être osseuses. 

3*. Qu'en se développant les unes" un 
peu plutôt, les autres un peu plus tard, 
suivant leur importance dans l'organisation 
du poulet, elles perdent plus ou moins 

* 

promptement leur transparence, et prennent 
des formes et des situations qui les ren- 
dent recotmolssableSf 
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. C'est pourqu'oi elles ^ ne deviennent 
sensibles qu'a différentes époques, . le pre- 
D^iiwT jour on distingue la tête et Tépine 
dorsale; Iç second les vertèbres et le 
coeur; le troisième, le cou et la poi- 
trine; le quatrième, les yeux et le 
foie ; le cinquième , Testomac et les 
reins; le sixième, le poumon et la j 

peau, le septième, les intestins et le f 

bec; le huitième, la vésicule du fiel et les 
ventricules du coeur; le neuvième, les 
^iles et les cuisses; le dixième, tou- 
tes les parties qui doivent constituer le 
Poulet sont à leur place; elles ont déjà 
la forme qui les caractérise. Les jours 
suivans ellQs se développent, et prennent 
tout Taccroissement qu'elles peuvent ac- 
quérir, alors le poussin est Jissçz fort 
pour briser sa coquille , et c'est ce 
qui se fait le vingt -unième jour de 
l'incubation. 

On verra dans la Dissertation de 
M. Levcillé, l'analogie qui est entre la 
position des foetus des mammifères et 
des ovipares dans leurs matrices respectives^ 
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Qu'elle aifférence il y à, entre l'orga- 

1 

msation du faie dans - le foetus du 
premier, et dans celui des seconds. 

Pourqu'oi on trouve dans la vésicule 
du fiel de ceux-ci, une abondance de 
bile assez considérable, tandis qu'on n'en 
rencontre point ou presque point, dans 
la vésicule dos autres. 

• On apprendra à distinguer le cordon 
ombilical du foetus des oiseaux, à l'aide 
du quel le Poulet se nourrit; on saura 
que les membranes qui • enveloppent tou- 
tes les parties contenues dans l'œuf, for- 
ment par leur arrangement. 

i\ Une cavité- particulière pour le foe- 
tus et les eaux qui les balçnent; s*. 
une pour le jaune en entier et pour 

les" intestins du Poulet, auxquels on peut 
joindre tous les raisseaux qui les accompag- 
nent hors du bas ventre ; 3*. une pour la 
masse vitelline; 4'. une pour le troisième 
albumen; 5*. une pour le second; 6\ 
Une dernière très étendue, propre à réunir 
toMtcs les autres, et avec elles toutes 
les substances différentes qu'elles renferment. 
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que la poche des eaux n'a plus unô 
capacité sufiis^nte pour le contenir;, elle. 
SQ rompt, les organes pulmonaires sont mis 
en contact avec l'air qui a pénétré dans. 
Tocuf pour y remplir le vide causé par 
révaporation. 

Le poussin respire , piaule , sa force 
vitale acquiert plus d'énergie, il se meut^ 
ses membres se développent , son beo 
agit, sa coquille est brisée, et il sort. . 


POUSSINS. 
C'est communément le vingt unième jour 
de l'incubation . que les Poussins brisent 
leurs coquilles et s'échappent de leurs 
prisons. Les uns font cette opération assez 
fcicilcmcnt, ou dumoins assez pfomptement; 
les autres éprouvent plus de difficultés, 
soit que la coquille que ces derniers 
attaquent offre plus de dureté , soit 
que leur bec ait moins de force que ceux 
de leurs camarades, 

. On doit être ce jour -là très attentif à 
surveiller les couveuses, et se tenir prêt 
à secourir les Poussins qui n'ont pas as-» 
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tez de force pour faire une Issue suflîswité 
à Tocuf, ou qui demeurent ccUécs à la 
Coquille par un reste, d'^lbimune qai c'est 
épaissi; - mais cctçe sortie des Poussins est 
d'autant moins ^ dangereuse pour eux , qu'elle 
est naturelle et non forcée. On ne doit 
ïlonc la faciliter que dans un cas pressant^ 
xjue lorsqu'à- près des < efforts inutiles le 
"Poussin ei5t réduit à l'inaction, alors on 
tîmploic la plus grande dcxtç'rité pour Tai^ 
der sans le blesser, car ia moindre e'jra- 
tignure lui -seroit pernicieux. 

On • fof tifie les plus foibles en leur 

mouillant . le bec , avec du viii tiède 

et sucré: ce vin s'introduisant quand 

-ie Poussin piaule, il en avale quelques 

goûtes. 

Le jour de leur naissance les Poussin» 
n'ont pas bcsoiii de manger ; on les 
laisse dans le nid; Le lendemain, on 
les porte sous -une mue, espèce de 
grand' panier garni en dedans d'étoupes, 
et on leur sert ainsi que les jours 
suivans pour nourriture; des miettes de 
pain - trcmprfes ou- dans du via pour 

m 
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leur procurer de la force, ou dans du 
lait . pour leur donner de Tappétit; on 
leur présente àe$ jaunes . d'œufs si on 
s'apperçoit qu'ils sont dévoyés. Oa 
leur met tous les jours ,de T^au nou^ 
velle très pure , et de tems eu 
tems on leur distribue des poireaux 
hachés. Après les avoir tcgttus enfer- 
més chaudement sous cette mue pendant 
cinq à six jours, on leur fait pren- 
dre un peu Tair au soleil, vers le 
le milieu de la . journée , et .on leur 
donné de Torge bouille , du miliet mê- 
lé avec du lait caillé, et quelques herbes 
potagères hachées. 

Au bout de quinze à dix -huit jours ^ 
on permet à la Poule de conduire ses 
petits dans la bassecour; mais comme 
elle est alors en . état d'en soigner, 
vingt ctaq à trente; on ajoute aux 
siens ceux d'une autre Poule, et on 
remet celle-ci h pondre ou à couver. 
Ce qui déterminç^ le choix de ^ Tune 
de ces deux Poules, . pour lui donner 
la conduite des poussins , c'est la 
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grandeur de son corsage . et l'ampleur de 
ses ailes, afin quils puissent eûcore éprou- 
ver l'utile influence d'une seconde couvaisoni, 


•■«i 


POULETS. 
On vante avec taison la tendresse et 
les sollicitudes . de. la Poule pour ses 
petitSk Le changement ' que Tamouif 
inaterneJ produit sur son caractère et sur 
ses habitudes, est réellement digoc d'admi- 
ration. Elle étoît vorace insatiable; 
vagabonde , timide , pusillanime , aussitôt 
qu'elle est mère, ou la volt généreu- 
se, frugale, sobre, réservée^ courageuse 
et intrépide; elle prend toutes les 
qualités qui distinguent le Coq, elle 
tes porte inéme à un plus . haut 
degré de perfection. Lorsqu'on la voit 
«'avancer dans la bassecour, . entourée 
de ses petits qu^elle y mené pour la 
première fois; il semble q /enorgueillie 
ée sa nouvelle dignité, elle prend plai-* 
iir à venir en remplir les fonctions 
*ut yemt du mâie> à lui montrer ies 
tésultats de la éouvaison de eetie opér*» 

m % 
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tlon qu'elle a exécutée "" sans ^ son secours ; 
ne diroit - on pas qu'elle veut M ' faire 
eonnoitre, qu'elle saura bien encore sans 
lui nourrir ses Poulets ; les surveiller 
et les défendre? 

Qu'elle fierté, qu'elle • gravité dans sa ' 
démarche! comme elle est lente et 
mesurée! c'est celle du Coq lui même 
au milieu de ses "Poules. ' On ne 
peut mieux l'imiter; mais elle se dis- 
pose encore à régaler par son c^uragre 
et à le surpasser par sa * vigilance et . - 
son attachement pour son troupeau. 

Ses yeux sont vifs , animés et extré- 
memeiît mobiles , ses regards sont si 
• prompts, «i rapides,' qu'elle paroit em- 
brasser tous les' objets d'un seul coup 
dœil , ' paroit découvrir à la fois à terre 
le petit • grain ' qu'elle • indique à scrs^ 
petits; et dans la- nue, l'oiseau .de proie 
qu'elle redoute pour ^ eux , et qu'elle leur 
ànonce . par un cri lugubre qui los 
détermine aussi-tôt à «e tapira 

Sans -cesse occupée de leur bien-être 
elle .les excite à la suivre et à manger ; 
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elîe dmiette leur nourriture ; elle gratte 
la terre pour y chercher des vers qu'elle 
leur abandonne ; elle s'arrête de tems 
en tems, elle s'accroupit, et ^ formant 
avec ses ailes des berceaux, elle invite 
ses tendres nourrissons à venir s'y réu- 
nir et s'y réchauficr. 

Elle continue à. leur prodiguer ses 
^o\ns jusqu'à ce qu'ils leur deviennent 

inutiles, ce qui a lieu lorsque les Pou- 

« 

iets 5ont reve/tus de toutes leurs plu- 
mes, et qu'ils ont acquis la moitié de 
la grosseur qu'ils doivent avoir. 

De ces éle'vcs parvenus à cette grandeur^ 
on garde les plus belles Poulettes pour 
remplacer les vieilles Poules , ei les 
jeunes Coqs les plus vigoureux pour 
s.ucctder à ceux qui sont épuisés; le 
superflu est ou vendu, ,ou soumis à la 

■ 

castration» 


CHAPONS, 

r 

Çc^ sont* des Coqs auxquels ont enlè- 
ve la faculté de se reproduire afin, 
qu'en prolongeant pour ainsi dire leuç. 

S 
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jeunesse, fls conservent cette chair tan*» 
dre, blanche, et délicate qu'ils ont dans 
le premier âge: afin que n'étant point 
exposés aux tourmcns dç Tamour et 
épuisés par 'ses plaisirs, ils puissent, 
dans un repos parfait, dans une indiôe% 
xence absolue, s'engraisser k l^ur aise 
et prendre une obésité parfait, 

La méthode de châtrer les Poulets", 
quoique très anciennement pratiquée dans 
la Judée et à Rome, quoique générale^ 
ment répandue en Europe n'est point 
employée en Egypte. C'est une chose 
remarquable que dans ce pays, ou ou 
épargne si peu la virilité, des hommes, 
on respecte cependant les organes de Is^ 
génération chez les autres animaux, seroît 
ce reste de leur ancienne idolâtrie pour eux? 
On cbapoQne les Poulets à trois mois, 
ft autant qu'il est possible avant lo 
mois dç Juillet, parccqu'^on a observé 
quQ les Chapons qu'on feisoit dans Tar^ 
fièrç i^aison ne devenoient jamais aussi 
beaux^ On destine de préférence à la 

ItftStratiQA les Poulets is«u« des f^mdm 
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espèces, par la raison qu'ils s'engrais- 
sent plus facilement, qu'ils deviennent 
plu^ gros que les autres, et se yefid^nt 
un plus Jiaut. prix. 

L'opération qu'ils subissent consiste à 
leur faire une incision près des partie» 
génitales, à introduire ^le doigt par cet* 
te ouv^efture pour saisir les testicules et 
les emporter avec adresse sans offenser 
les * intestins , à coudre la plafe , i 
la frotter d'hafle, à la saupoudrer de 
cendres^ et enfin à leur couper la 
crèté. • 

Cala fait, on les nourrit avec uHe 
soupe au vin pendant 'trois ou quatre 
jours, on les tient enfermés dans un 
endroit ou la température n'est pas |fap 
ëlevëe, parce qu'on a remarque' que 
lorsqu'il fait un tems très chaud , la 
f;angrèâie 4e met souvent à la plaie, et 
qu'elle les fait périr comme aussi quamd 
l'ope'ration est mal faite. :'. 

Columelle enseigne ufie autre manière 
de çhap'onner; elle consiste à couper 
jusqu'au vif les ergots du jeune Coq 

4 


y 
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nvec un fer chau^ , et on ; les frotte 
ensuite- avec dq la terre -à potier. 

Cette castration- est sans contredit bien 
moins cruelle que Tautre, et . devroit 
bien' être prefcfe'e. Mais le'ussit elle 
comme it rassure ? nous avons de - la 
peine à nous le persuader. Qu'pnt^ ea 
effet, do Commun les ergots -avec - le«- 
organes de la ge'nératiqn , si .non peut; 
être, pour donner uu Coq h faoiUté de 
se cramponner sur les, fenîçUes,, lors 4ç 
raccouçlement ? 

Les Chapons ne sont presque plus s\tr 
jet ' à Ig mue ; leur - voix; n'a plus ni ; la 
SoTÇrt ni TQ'clat qu'elle avoit auparavant;, 
aussi sont -ils bien moins .empressés à ac 
faire entendre, ils sont Iris^çs,.. -mtflanco-.- 
liques. Les Coqs les traitent durepaçnt ; 
les Poules les de'testent; ils scroicat bieâr 
tôt leufs victime?, si l'homme, qui ne 
les ;a :pas : defgra^és pour être les délices 
de leur société, oejes en retiroit poi\r 
les mettrQ à la . besogne à laquelle il3 
(sont propres, et. leur faire remplir \p 
\)ut qu'il* s'est proposé. Cette bespgqç.^ 
*-est 'dft boirç, manger, et dormir, poui: 
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engraisser le plus prpmptemcnt possible». 
Que d'hommes; sans être dans . le xnêmQ 
état qu'eux t n'ont poipt d'autre méïiçr 
«t ■ visent . au ^aémc t)ut ? . 


EDUCATION DES CHAPONS POUR. 
. COUVER. ET CONDUIRE DES 

.-- POULETS. 
. Persuadé: qpç , le Cbfipon nVtoît bon 
qu'à' être mang^, Qn iie . songeoit point 
^ en tîrçr. d'auçre parti; mais cpnsiijérant; 
1% docilité .oa. s'est avisé. *d'es<îaycr s'il net 
^croit .point; ç,os^ible, ; de Je dresser, i 
conduire des Poulets. Le prpcédé suivant 
^ complètement rdussi, . 

Il faut choiSiir- un Chapon çros et vi-», 
goureux , lui plumer le . ventre . le . lui 
frotter . avec des orgies ^ l'enivrer avec 
une rôtie au- vin, réitçrer. ce traitement 
dcu3ç ou trois jours, pendant lesquels on 

i * A. 

le tient enfermé dans . un endroit , étroit; 
te porter de-1^ sous une cagç, , avec 
deux :0u trois Ppulets, , ,qui piangent arec 
lui, qui se glissent sons son ventre.com-; 
pe jBous leur çière qui estiment ses cuis-^ 
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sons par leur duvet, auxquels^ il s'affec-^ 
donne par reconnoissance ,. qu'il rappelle 
quand ils^ le quittent, dont' on- augmente 
le nombre tous les Jours jusqifà ce quSI 
en ait autant que le volume de son 
cOTpà et Tampleur de ses ailes peuvent 
en couvrir. Quand il a avtc lui tous 
les Poulets qu^oo: veut lui faire conduire; 
jit ikut le laisser encore deux jours av^c 
eux dans la grande cage, . puis lui per*' 
mettre de se promener en conduisant soft 
troupeau^ Il le soigne aussi bien ti 
avec autaint d'attention que la Poule W 
plus attentive. 

Il étoit sans doute bien utile de d^ter^^ 
miiier le Chapon à remplacer la Poule 

« 

dahs la Conduite des poussins; mais ne 
pouvoit-on pas* imaginer un procède? 
moins cruel > c'est ce qu'a fait Réaumur; 

V 

il a pensé qull n'tftoit pas nécessaire d'en- 
îvrer le Chapon pour lui apprendre le 
métier de conducteur, enctrc moins de 
lui arracher des plumes qui pouroient con- 
tribuer à mieux réchauffer les Poulets II 
à cru, et il a prouvé, qu'il sufRrok dé 
le mettfe seul d'abord dans un baquet 
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peu large et assez profond, de le cou-* 
vrir pour lui laisser peu de lumière, de 
ïe retirer deux ou trois fjis par jour du 
baquet pour le mettre sous une cage où 
il trouvolt du grain, puls\ de lui dOiiner 
deux OU trois Poulets qu'on porte et 
qu*on feit manger avec lui s jus h cage* 
pour raccoutumer 'non seulement à les 
Ifoulîfir, mais encore à en recevoir d*au-- 
très, dont on ' augmcntoit successivement 
Je nombre jusqu^à quarante ou' cinq«.ante; 
comme dans le premier procéda, et qu'il 
Conduisoit de même. 

Le Chapon, devenu conducteur dp poulets; 

feparoît à leur tête dans la basse -cour 

non comme il e'toit avant, triste, honteux 

et iumilié, mais filer, altier et triomphant, 

et telle est rinfluence de l'audace sur 

tous les animaux, que cet air emprunté 

en impose 'tellement aux Coqs et aux 

poules , qu'Us ne cherchent point à 16 

troubler dans l'exercise de sa chargé. 

D'abord il y est un peu gauche; l'envie 

qu'il a de prendre dans sa démarche la 

Ôignîtf, la wajesté du Coq, faic qul^ 
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tient sa. tête trop roidc, et qu'il ne 
voit pas les Poussins qpi se pressent . sous 
SCS pattes et qu'il écrase , mais . bientôt 
instruit^ par ce malheur, il prend garde 
k lui, et de pareils accidens ne se rcnou-» 
vcllent' plus. 

Comme la voix du chapon n'est pas, 
aussi expressive que . celle dé la poule , 
pour engager les poussins^ à Iç cuivre et, 
k se rJunir prçs de lui, on y a sup- 
plée en lui mettant au cou . un grelot. 
, , Le chapon , une . fois instruit à mener. 
les poussins. Test pour toujours, ou du 

moins, il est très facile de Iç rçmettra 
t t. 

sur la voie. 

Quand on a obtenu des services d'un 

a 

individu quelconque, il est. rare qu'on le 
tienne quitte et qu'on n'essaie pas d'exx 
tirer de nouveaux; c'est . ce qu'on a fait 
à- l'égard du. chapon.. On a voulu voir 
,5.'il consentiroit à couver, et cette nouvelle 

« ■ ■ 

expérience a encore réussi. Après dQs 
préparations préliminaires analogues à celle$ 
qui le disposent à conduire les Poulets, on 
est parvenu i le . faire couver, et çcttç 
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faculté dans le chapon est d'autant pluy 
avantageuse, qu'on peu mettre sous lui 
■jusqu'à vingt-cinq-œufs, qu'après rincubaftion 
il conduit les poulets, et qu'on peut lui 
feîre recommencer la même besogne deux 
évi trois fois; sut tout, si on a l'attention 
de le bien nourrir. Si cette pratique 
ëtoit généralemeat adoptefe, les Poules 
fondroient sans distraction et sans inter- 
ruption jusqu'à la mue. 


POULARDES. 

On désigne sous ce nom les Poules 
auxqu'elles on à enlevé Vovaire, soit lors- 

qu'elles ont cessé de pondre , soit avant 

qu'elles ayent pondu. 

Cette opération, qui se fait à peu -près 

de la manière que celle qui se pratique 

sur les Coqs , rend stériles les Poules ; 
elle les dispose à prendre un embonpoint 
extraordinaire, et à acquérir une chair fine 
et délicate. 

On y soumet toutes les Poules aux- 
qu'elles on remarque les défauts essentiels qui, 
comme iV. a été dit ci dessus, les rendent 
peu propres à pondre on à couver, comme 
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■ La troisième passe poMf êtf e plus expe'ditive 
que les précédentes ; elle prescrit de met* 
tre les volailles • dans linc Cage ou ëpinet- 
te, placée dans im ' endroit 'chaud;' de 
les empâter deux ou ttoîs fois par jour^ 
au moyen d'un entonnoir, avec de la 
farine d'orge, d'avoine, de petit millet, 
de mais détrempé dans du lait; de 
leur donner d'abord une petite quantité 
•de ce mélange un peu liquide, , par la 
raison qu'on né leur donne point à boire, 
puis d'augmenter successivement la dose; 
jusqu'à leur remplir efttièrement le Jabot, 
leur laissant tout le tems de le vuider 
à son aise, avant de récommaiicer la même 
manoeuvre, pour n6 pas troubler leur 
digestion. 

L'épinétte employée dani? ce troisième' 
procédé, est une suite de petites loges 
dans lesquelles chaque volaille est sépa- 
rée, qu'elle ne peut se remuer que très 
difficilement; tout ce qui lui est permis 
de faire , c'est de passer sa . tête par un 
trou et de rendre ses cxtrémens par ug 
autre. 
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« * 

L'eiitonnohr, à la faveur du qisel . un 
lîommc peut empâter une cinquantaino de 
Poulets eu une demie heure , est ainsi 
décric 

Sur un escabeau à hauteur de bras^ 
s'élève une espèce d'entonnoir dans lequel' 
on ver^e )a mangeciUe; du ba$ dé cet 
entonnoir sort un tuyau courbe, à peu 
iprès comme celui d'une théière; on fait 
descendre^ tn dedans de l'entonnoir, jus- 
que vers le bas^ un secret garni d'une 
soupapa^ à côté de laquelle la mangeaille 
passe dans le fond de l'entonnoir; ce 
'secret est suspendu par une petite ver* 
ge de fer^ attachée à une languette aussi 
de fer , qui fait ressort ^ et qui s'élévô 
depuis rescabeau. jusqu'au dessus dé l'en- 
tonnoirj à cette . même languette tient 
une corde qui descend jusqu'au pied - dé 
l'escabeau, la elle est arrêtée par une 
petite planche mobile; que l'empâteur peut 
presser du pied; par^ ce , mouvement j 
la corde tire la languette : de. fer, qui^ 
cû «'abaissant , force ' ie : secret faisant 
les fonctions d'une pompe foulante,, presse- 

Tome II. n 
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U pi^t^ et robJige à sortir par le bout 
^ t»yw couîbe que rengraisscuir tie^t 
dpsifif iQ, bec, de Toiseau , au dessus de h 
langue. Il a soin de retirer le Poulet a 
l'^ûSWnt qu'il, sent qu'il a pris ^^çz de 
UPurriture; s'il a dépassé^ la dose coxWeûîi- 
bte:* il Iç fait dégorger dans un vai«seait 
Blacé -an -dessous de la machine pour Fesi- 
pêcher d'étouffer. 

CBaq^uefoîs. qû^on se sert de- reatonnoît, 
on a soin de le laver à Teau fraîche, dans 
la crainte qu'il n^y reste de la mai^geaîlte 
qjiî s'aigrifoit. 

Les Poulets, nourris de cette manière, 
qui convient surtout aux maxchands de 
Xolallle, sont, 9u bout de huit jours, 
bijçn blancs et d-uâ goût excellent; en 
quinze jours, il& ont acquis leur plu^ 
li^te graisse. 
" Il y à des, personnes qui ajoutent à- la 
ijourriture prescrite un peu de semence^ 
4e . juâqniame , dans la viie de la rendra 
spmnifère; mais il reste à* savoir si- cette 
^mence partage réellement les propriétés- 
^ la pjante d'où^ elle provient* ï>'»\tTcs 
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f rnè\tnt ùts ffcuillcs • et ^viincs ' ô'oftîcs'j* 
Séchcics et réduites en poudre. 

Ëufin, au liiéu de tnettre les Chapons^ 
les Poulardes ou autres volailles dans de* 
^inettw, JJflusîeurs les enfertaent dalis de* 
cabâs siï8]^eiidùi5 en Pdit^ et 6dts de tclïé 
toanière que. d*ïln côté leôrs têtes sortent 
dehors, et de Tmitre Imts èrmipibnsj 
^Bàasi emiiaqiiect^i , immobiles, ils mangent |' 
dorment et digèrent à peu près éùxxmtà^ 
ddfls ri^pinetrei 

Anciennement, soud prétexte de les d^^ 
livret de la vermine qui, pendant Topé* 
nition de l^engraissqment , les: tourmente ec 
en empêche les cftèts; ou Ici épda* 
tnoit sur la tête, sods le ventre et acAis 
les aiiés. 

Enfin iâ g:0itrmandists tvoik tetefomt 
tendu féroce^ et si peu avisé> qn'ia lieil 
âé les mettre, comme -nous le conseillons^ 
dans un ehdroît obscur, oa. leur eKvoili 
les yeuK. 

Dans^ le tems dik ^ lûttîdn âvoit xa^ 
goût dîfcidé pour les e'pices et .lesi too^ 
inates^ cm im^gii» 'ite :wri€£fi ^ jiSiatx .tfé 
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la saveur et le parfum de la chair de 
la volaille, on mêloit à la pâtée destinée 
à l'engraisser^ des dragées au musc, à 
Tanis et. d'autres, drogues aromatiques, ont 
Angleterre, on fît une pâtée composée 
de ^ farine d'avoine et de thériaque^ On 
vit une de nos reines dépenser quinze 
cents livres pour engraisser trois oies, 
dont elle vouloît rendre les foies plus. 
délicats. 

On sent que cette méthode, qui ne 
pôuvcHt être employée que par des gens 
très -riches, ne fit pas fortune chez les 
cultivateurs, et qu'elle dut passer comme. 
une mode. 

Cependant nous croyons qu'on doit re- 
prendre cette ancienne idée, mais en 
mettant plus de sagesse et d'économie 
dans son exécution. Nous croyons qu'il 
seroit tres^ important de rechercher et de 
reconnaître v les substances rbmmunes qui ^ 
ajoutées à la nourriture de la . volaille, 
peuvent la rendre i?lus fine et . plus sa- 
voureuse. 

Sn effets si les i^ives sont excellentes 
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Jorsqu'elles mangent du raisin, si leur 
chair est amère quand elfes ne trouvent 
que des baies de genièvre, si les merles 
joint moins bons à manger lorsqu'ils vi- 
vent de grains de lierre ; «'il y à tant 
de différence entre le l'apln qui vit de 
chou et celui qui broute le serpolet,' que ne 
^oic on pas. espérer, en faisant entrer dans 
la nourriture des Poulets des substances 
capables* -de modifier avantageusement la 
saveur de leur chair'? ne ' sait on pas 
d<ja que: des :Dindfifi * qui avoient mangé 
beaucotiï» -de- feuilles Joignons, avofent^uné 
cljair ' d'cya. goût exquis-, tandis que 'd^au- 
ti:es, qui avoient passé- là for^t de "Fon- 
tainebleau et mangé du genièvre , ea 
avoient une très desagréable? Ne sait -on 
pas que , l'ortie grièche , le persil , le 
fenouil, la chicorée sauvage, ta millefeuille, 
Pail, introdsita dans la pâtée des- Dindon- 
neaux , ont changé avantagetîsement la- sa« 
veyr de leur chair? Ne. soit -on pas -^ enfin 
que les Poulets, dans la nourriture desquels 
entre du phosphate calcaire, deviennent plus 
i&rtaj et leurs os ]^us solides? 
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Tput Je mon^e çonnoit Tusage qu'on feit 
4ç la cjiair de tous les individus qui com* 

• > 

posent, la famille des Poules. Le Coq 119 
Veqgraiase pas ^u métiçr qull fait; à un 
ççrtaia âje,. sa ^hair desséchée est coriace 
çç peu spvQUrcuscî ^l\t n'est point servie 

sur la , taWo du rii:hc , oa n'y voit ps^roitrtj 

* ' * • ' 

que. s^ çr4te pt ^s rognona, iiior(:eaux do 
cet oiseau esdmés.^ par les LuçuUus modernes, 
On fait çepend^t aveo. le Coq entier des 
't)Puilloxïs très restauriici;». dea çoràomrsïés et 
^^s -•^^'^^ e:8;çeUefite» ; mais il ise 'fournit 
plus. . 4K)mme ^trefois» d^autres mtffticamena 
ç:]i;p^rdinairç9 aui; malstdâ; , q«4 \ -moinâ 
fjj^dulça et auper$tiUeux^ et peut être mokii^ 
f eponno|ssan& , 1^ i^oageat plus , ^ua&d lia 
çont. guérU t à oSirif ua de cc$ oiseaux au 
4ieu de la .inédpQiQe» Les Poulets donD^iH: 
di^a l>ev^iUQna lé^^rs» ra&aîçhtssaâs » o^ en 
jjire^are des ragoûts très -estimés; quand ilè 
^t rçhaj^n^s çt engçalssé;^, on ks fftft 

* * . 

fè^Xix t çt Ils présestéût des nidts aussi agr^ 
fjble^ pouv oensL qui. so|xt ^a sauté que pour 

Q^ ne çro(t fins inâjptnaant qu'ils <ob^ 
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ment là ^goutftft^ ^ar la failon iju'fl» f 
-«ont sujets^ ftfâis par cete «alfement> qu'Us 
fomehte»t la ^ourmradisc de ceux -à qti 
vétxc passion eii rtpatseîe la procurer. 

On appUqiTB -qTBelcîuiefdis une Poule en- 
tière çt dont te ventre est plumé ^, bA 
la tifte,. Auss tes mâl^dief tlù àe^Te«i, 
et sulT' là régibh Qii' coeur daiA lef. ûlh 
Vtes - ^a^ignôi ; mais toutes cûft' pféteQdiOfe 
Vertus sofiic côtntne celles àc tant ûtmtrtA, 
^n nonâ^re a^ fatriès^ 'et leur usiige mé* 
4icltifil , • pOT^ ' les proâqucfi ridlcotcs m 

J»Util«. 

Autr«ft$is' W Hittite de volaille «'to'tt ilâaâ 
employée intéricut^meftt et exté/ieurement ; 
on .Ik baissé iiltaintetmàt: bn totalifé 2 i la 
disposition des culti\natéufs> qui en tirent 
^fci^qu'Aataiit d'ftvaâl:ages que de . ceHe de 
^^igevtLi ^atâl lis sàveii: . c'en selrvir .à 
pro^oiî. 

Lés G&iSfi et les pirates sont kis^ets k 
iïlifif rebt« ixidladties , qu'ion peut îfQàrir on 
fîKLt^ pl^^itff > 90t âei Mina ttten eêfteii. 
èi&, et Basses sut rôbsâT«l(l& failè j^ 
flou» lèl» «MërVfitei«rii[^ «ivQifs qtfH eic 

«4 
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-.nécessaire pour . ccS: oiseaux, -qu'ils aicot 

une. nourriture suffisante et bien appro- 

pïiée; quMls soient- abreuvés d'une bonne 

caa; qu'ils jouissent pendant le jour d'un 

• grand ^ espace, ot ils puissent s'ébattre à 

-leur aise, particulièrement sur le fumier, 

se récfaaufler à l'ardeur, du soleil,, trouver 

«-ufl abri contre la pluie, .1^ vent^ le haie, 

le grand chaud et le grand froid, et être 

,cn"surfité contre tous leurs ennemis. En 

-un mot, si la, volaille , n'.ost pas . essen- 

::tiellement nécessaire à Texploitation. :de la 

fîrpie, elle offre au moins une rjesisouriSr 

:utiic Bt. qui méritei. quelqU'attentioti, 

. POULETS É&fcjas ARTlFICiEL-. 

4 

LBM.ENT. 
. Lorsque r les .^hommes curent, epprivoisie 
4es oiseaux:- qu'ils- destinoient à coinposer 
leurs basse cours, lorsqu'âprès avoijp foro^ 
Jes poules à panxlre/ ^msque toute Tannée 
par le flratagèmeif dorjt pous. ay.onfr jparle .à 
4^article ' œûf , ils purent ^ apprécier les res- 
:fiourc§5_imfnei^6es . qu'ils leur . procuroicn^, 
joit :eît oe\jfs , , spit ^ eu Poulets ^ ijs, durent 


\ 


« 


^ 
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:d(?sifeî d'ftugmeater encore ces deux prc>- 
duits. Ils ; DjB pouvoient y parvenir qu'en 
len^ant aux Poules la faculté de pondrq, 
&cu<lté qui s^ trouvait suspendue chez elles 
pendant le tcms de la couvaison ,, des œuf^^ 
et celui de l'éducation des poussins. 

Mais comment r,emplacer les Boules dans 
:çcs deux importantes fonctions ^ et sux- 
tout dans la première? 

Ils avaient vu que des œufs déposa 
et abandonnés dans un endroit . ou xé- 
gnoit une température aussi élevée^ ausfi 
«égale, :9XkS&i constante que celle qu'une 
^foule adroit pu leur communiquer, que 
çps, œuf$ étoient é(^os d'eux méme^; 
-.qu'U résultoit de là, que dans ^'incubation 
la Pouje ne. scfvoit qu'a leur transmettre 
J^ dose de calorique nécessaire , au déve- 
loppement des embryons qu'ils cpnticnncnt. 
. 0t que toute autre clialcur., pourvu qu'elle 
;fût absolumqit semblable en énergie et 
.pR :à\xxéQ^ Çroduiroit le même effet. 
. Il ne fi'agissoit donc, plua, pour créer 
Vart de faire éclore les œufs sans le se- 
cours des Poules, q\ie d'uniter le procédé 

«S 


toa ïî ï S r I ft fi 

'iqutî lo hazafâ avoit indiqué, et qui fe 
téduîsôft h clVoisîr un lôcâl dans Il>qU€l 
aeô Oôuft recfcvroicût là mébe ttmjpératai'e 
qvié 'sous te îmeUe <jul' lé& wok. poncterf, 
•et pendant im^cems égal à eelal dont ift au- 
roient eu besoin pour ëclore' sôuS ses Wle«. 
' ilien ne schibloit- plus faôile * trouver 
^qtré les pocédés de cet art. Toutes IM 
nations étoient intéri-cssées à tes chcrchef, 
et cependant ee n'est qu'en Egy](>le qu'on 
' éîi a pu iiîîsginef d^a^S'ez parfaits potir 
tti tirer lUi parti avtmtageux, 
-' ' En effet, lej5 fours ou todvoîfs iiitéW*» 
\éé par leS prêtres '-'de ces contrées fou*- 
litssoicnt -autrefois ècnt millions de Poulets 
par année, et maintenant que te populil- 
' tî\^;n y est moindre et qulls soht dirigés 
'par de simples payians*, héritiers du se- 
cret de ces anoicns 'prêtres, ils en produi- 
seht'' eficore trente lîilllfons dans lé même 
espace de teihS; tandis quo chez les auttès 
peuplés, cil aeîscWartt de la' jtus hatitfe 

* • • • 

antiquité jusc^n'Ë • nos jours, cm ne cite 
que quciquci fiSlif^ écîoS de Ibîn par Ôds 

méthodes diffôfentdS de ceMes de* Égyptiens; 


I 
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Oa ne peac cependant pas doutcrt que" 
les succès obtenus par la méthode Egyp^ 
ticn4e, n'ayant excité successivement \'é 
fïiulation d^s Grecs et des Romains ; matt 
poffl|ne SLumxi df ces deux peuples ne 

« 

put engager les prêtres Egyptiens à \ti\t 
révéla, les «eorets. de leur art/' tt qôê 
^i^ilkufs toxm deux furent écarta du'hysi 
par l'opjûioa qu'Us ^'étoieot formée, <Pà^ 
près Aristote^ qiie- ces prêtres employotetit 
}a chaleur du fumier^ its. eurent ' beatt 
tore des Ce9t9tivcs^ eHes frircm trop ' In- 
ftoetoeuses . . pour les àétermifaer 'à élevât 
de ces étabiissemens dont^ l'histoire j pocriit 
ffiire: mention» . Elles n'odt abouti -qulk 
wt&a» laisser ciuslqùes rececceâ: tf^ >A¥» 
vaises pour "mériter . rf^étne ttmMritii îcû"*'-': 
jSoiîS Ip règne d*AugttSte-, tivlçfi tmôtè 

» 

4^ cet Empereur , ayant içjprts ' lu'au 
faommç av4dit %it ddor^ des Poulefô' 'ilVi^fe 
la seule chaleur de aoû corpà et ûû re^ 
tant au fit sur desr oMft^ pendant ma 
tems é^l à eelui que les Poules em^ 
ploient dans rincubation. Voulut es^yef 
^e cwver un oe«f 0a te gardant ^an^ 
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iy>n sein ;. il en sortit • un petit Coq avec 
une joiie crétc. 

^ Il jî'cn : fallut pas "davantage pour élec- 
triser tous les esprits.' Ou se remit de 
nouveau ;à chercher les moyens de rem* 
pl%çcr,. Içs Poules, et de pouvoir faire 
Çfatte tjpération ea grand et sans employer 
la chaleur du fumier. II paroît que ks 
effbrts . qu'on fit à cette .- époque furent i 

plus heureux. • Qn avoit. pris en effet 
ype bien meilleure , route, * ' :: 

,. On fanagfaia dit' Pline, le aatlitf aliste , dé 
ulép.Qser sur .là .paille, dans un lieu échaufiS 
par un feu doux: des œufs qu'un homme 
Wtournoit de ^tems en items, et d'ont il 
«ortit des Poussins précisément au même 
jour/ quç sous . le^ Poules.- On igpore si 
on profit .longfçms de cette • découverte ; 
çc' qu'on sait, c'est qjae depuis ce .trait 
rapporté ipar Pline jusqu'au -r de r là ,,du tems 
49$. croisades, il n'est . nullement questioqi 
çiiez les différées peuples^ excepté oibcz 
cçlAjii de l'Egypte de couvaison artificelle. 
Mais lor^ de. la renaissance des aciences 
ft des arts en Eurpp^ , ou Toit Tatt 
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Égyptien lui-même être transporté succes- 
sivement à Malte , fen Sicile , en Italie et 
àt là en France. 

On voit un Duc de Florence faire venir 
du village du Berme un de ces héritiers 
du secret des prêtres Égyptiens, pour di- 
riger un four à Poulet j puis un Roi de 
Napcls , Alphonse II , en établir un à 
PongQal^ sa maison de Campagne; ens'.itc 
un Roi de France, Charles VIII, en faire 
construire un à Amboise Ca), et enfin un 
autre Roi de France, François 1er. suivre 
cet exemple à Montrichard. 


•m» 


(jo) txtrait d'un compte rendu lous Charles VUI , 
an 1495. Payé à messire Nicolas Vigens, italien, 
pour quatorze journées d'homme par lui prise et 
employées i besogner, à faire un fourneau au dit 
lieu d'ambroise , prés le dit port , jiour faire 
couver et éclore des Poulets sans Poutc ; ce qu'il. 
2 fait pour lé plaisir du dit roi au téms dessui 
dit, au prix de '4 sols 2 derniers par jôiir, à 
été payé comme appert par sa- qiritiince it somme • 
de 5 g sols 4 déniera* 

A lui pour le nombre, de treize cents œufs par 
{\xï achetés au ti/tims . dessus iditf pour faire couver 9. 
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cette époque où un phisicien célèbre qui 
vcaQit d'inventer le. thennonrêtre ; c'csc a 
dire rinstrument le plus propre à diriger 
la température nécessaire à i'opération de. 
la couvaison artificielle, Réaumur, se 
charge . de recueillir t^us les renseigne- 
mens des voyageurs, de' les comparer 
entr'euK, de les accorder, de répéter 
tous les procèdes de cet art, afin ^ ce 
pouvoir rétablir, définiteveaient en . Francei - 
Malheureusement il s'étoit glissé dans tou-» 
tes les descriptions de nos voyageurs , 
des erreurs que Réaumur et les autres 
pliisiciens après lui, prirent pour des dé- 
fectuosités de l'art lui même* Réaumur 
.ne pouvoit révoquer en doute les succès 
qu'on en obtenoit en Egypte ; mais il se 
persuada qu'ils étoient dûs à la tempéra- 
ture de ce pays; il jugea qu'il seroit 
impossible d'en obtenir, de, pareils en 
France, où le climat ne pourroit, com* 
n\e en Egypte, corriger les prétendus 
vices, des procédés. En conséquence, au 
lieu de suivre sa première inteatian(>. 
celle, dé perfectionner la ^ méthode Egyp^ 
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tienne.,, il en . chercha upe-. ^utre. Il en 
trouva deux qu'il * pr^Sseata . au public 
cpmmQ plus commodes,: moins coûteuses. 
tt plus sures que celle ^ des jEgyptiens» . 

La première cousistoit à plonger debout 
dans une , m^sse -de ; fun^ier -en « fermenta- 
tion , . des tonneaux plâués intérieurement , 
dans ..lesquels il plaçoit des ceufs range's 
dans des- corbeiltes suspendues, ou bien 
à couvrir, à envelopper de fumier .^de 
grandes et longues caisses couchées, pein- 
tes ^ ou goudronnées à Textéricur, garnies 
en plomb à . l'intérieur, ay^nt une de 
leurs extrémités enchâssée dans un mur, 
et s'ouvrant , dans une pièce . qiie ce 
mur separ.oit du fumier. 

C'est par cette ouverture qu'il glissoit 
de petits chariots à roulettes contenant 

des œufs. ^, . 

II tenoit toujours dans ces fours hori- 
zontaux» comme dans les verticaux, des 
thermomètres pour juge? de la tempéra- 
turc qui. y régnoit, , ppur savoir quand 
il étoit nécessaire de relever ou de l'a^ 
baisser. 

Jom. 12, 9 
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La seconde méthode co&sistoit ou à 
convertir en cftuvc le dessus des dîfié- 
rcns fours qui travaillent continuellement, 
comme' ceux des boulangers y des pâtis- 
siers, êcc» ou i piéparer des chambres 
qu'il échauflWt par un poêle, en obser- 
vant dans le premier cas de modiScr la 
chaleur; dans le second de régler le feu 
k l'aide de ses thermomètres, de manière 
que, pendant les vingt -un jours néees* 
saires à Tincubation des œufs do Poules, 
la température n'y fut pas au dessous 
de vingt -huit degrés et au dessus de 
trente * quatre. 

A force de persévérence , d'adresse et 
de soin, Réaumur est parvenu à fkire 
assez bien réussir ces procédés; mais Us 
présentent tant d'inconvéniens et de dilS- 
cultes pour les gens auxquels on doit 
naturellement en confier rexécution, que 
depuis sa mort personne encore n'a en: 
devoir les adopter. 

Il a au moins contribué à déterminer 
d'autres phisiciens i en cbercli^er' de 
moins défectueux et sur tout de plui 
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propres^ êoxLS lé pàisxt de vile d'un ^ca^ 

blissement considérable* 

•i. 'i ..ti 

MÉTHODE DE COtlT^AUi 

Celui qui non» paroic aTôlr travaillé 
fc premier dans ce sens^ sur cet objêt^ 
avec lé plus dHntelligenèe et de liagacittf^ 
^st Tauteuf de i'ouvragè ayant pour ti- 
tre, L'Aommt rivai de ta naiuri. 

C'est, après tes prêtres Égyptiens, celui 
qui a le mieux connu les principes de 
Tart, et qui ï^oûvoit le éonduire plus 
rapidement à sa perfection, si lés circon- 
stances eussent favorisé ses efforts. Sort 
couvoir est sur -tout très ingénieux. 

C^est un bâtiment rond> dont le fote 
est ùnè voûte percée de quatre fenêtres 
triangulaires ; chacune ouvrant k volonté à 
iWe d'une ëorde passée dans lîne poulie; 
l'entrée de ce couvoir est formée de deux 
portes vitrées , l'une intérieure , l'autre 
extérieure , toutes deux , ainsi que les 
iisnêtres, sont garnies dé bandtïs de peau 
dagneatt, sut !a dctnîère porté vient se 
tabattre une portière formée d'une grosse 

ë ^ 
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étoffe de laine. , L'extérieur de ce petit 
bâtiment, jusqu'aux trois, qusirts /.c hau- 
teur, est aussi revêtu de couvertures de 
laine; dans l'intérieur" sont .disposées des 
.tab'ettes , circulaires , çur - lesquelles ;. sont 
rangés _les œufs, qui peuvent y tenir ai: 
nombre de huit mille ; il y a dans l'entre- 
.deux, de chaque tablette, pour y distribuer 
de l'air, quatre tuyaux opposés entre-eux et 
qui ouvrent et ferment au , dehors ; dans 
une pièce inférieure à celle de ce cou- 
voir, est construit un fourneau dans le-» 
quel • plonge de deux pieds, la base d'une 
colonne de cuivre remplie d'eau chauffée 
au degré convenable par le feu du four- 
' ncau; cette colonne perce le planclier du 
couvoir, s'élève dans son intérieur, dont 
elle occupe le centre, et sort par le 
faite, - 

La chaleur que donne cette colonne 
d'eau est plus constante et plus regai.èrc 
que celle qu'on avoit obtenue jusqu'alors. 
Il la . dirige encore par des thermom.'trcs; 
il la modère dans la partie supérieure du 

• • - V 

^couvoir, en introdaîsant .an bespin l'air 
extérieur par les fenêtres et par les tuy- 


DES COQS. âij 

aux de l'entre -deux des tablettes, • Ceue 
chaleur, dans la partie ba^ve où .elle tend 
à être moindre, est conservé^ par Tépais- 
seu^ du mur, ^ par Tétoffc de laine dont 
il est couvert, . enfin . pour, la rendre, 
mois desséchante; il a Tattention de met- 
tre dans- le couvoir de .l'eau, dont la 
vapeur • appjécicfe par . un excellent hygro- 

A 

métré de son invention, rend , la chaleur 
aussi humide que ceUe ,qui s'exhale d'uno^ 
P(5^ule CQUrVaixtc^ .... 


»■» * ^ »* 
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Ses procèdes sont très • simples^ , Çxigppt 
peu de fraix , et pjeuvent être mis. en 
pratique . dans • toute sorte de local. .^. 

Un petit cabinet, semblable à unç pjècç 
d'entre -sol de dix pieds de longieur 
sur six . de largeur , , dont • le plafçnd est 
fort bas fait l'office de eouvoir; une porte 
de grandeur . ordinaire , , couverte par xine 
Vieille . tapisserie , sert d'^întréç à . cette 
pièce . qui est . ëclaire'e par une petite fe- 
nêue garnie d'un châssis ave* quatre 

« s 
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Au milieu du cabinet çst un poêle de fonte 
^nt le tuyau s'cfléve perpendiculairement ^^ 
et va échauj^r I9 pièce qui est au des- 
sus; rint^ricui: du poêle est rempli dan? 
la partie supcfr^eure dç grosses boules d'arr 
gilc , destinée? à conserver la chaleur , et 
pour en rompre la; vivacité à l'extérieur ^ 
le poêle est recouvert do tuiles courbes. 

Tous Içs cinq à six ' heures, deux 
lirrey de charbon qu^on met dans le poêle ^ 
suffisent pour • élever la tentDérature au 
<iegré convenable. - 

Pes ^ringles de fcvt fixées au plafond et 
Alspos^e^ HÎe manière qu'elles forment autanç 
aè f ayons divergeas mitour du poêle, sup-s 
portent des corbeilles d'osier dans Icâqu'elle^ 
sont placés Içs oeufis : chacune conteint 
fro& cents; elles sont $uspenduçs au moyen 
de cordes réunies à un crochet de fer qui 
ipermet de les placer gur les tringles | 
différentes distances du poêle; chaque cor- 
bcille porte I9 date du jour où i commencée 
Vincubafion deis œufs qu'elle contient, ce 
pritst qu-au boUt de quatre pu çmq jourtf 
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momêtres placés dans différentes parties dti 

cottvoir^ guident pour l'entretien du feu; 

m obtient te m^mc service de fioles remplies 

d'un fluide gras qui se fige lorsque la 

température est au dessous du trentiè* 

me d^gr^s et que Réaumu? a imaginé de 

farmer ^vec du beurre et du suif. L^mten^ 

site de •: cbRteur n'est pas la même damf 

t6utes les parties de la pièce, elle v^ 

jusqu'à $% et même 33 degrés autour du 

poêle;: ojaia daos la* partie la plus éloignée, 

elle . ne passe pas 30 ; eUe est d'ailleurs 

moindre dans la. région, inférieure.* 

Dubois . aymit reconnu que vers le dou- 
^èmc ou quinzième jour de Tincubatioa^ 
H falloit iin degré de obaleur moindre ^ 
que celui qtt'on avoit donné d'abord; il 
iritenge ffM/adllGmznt le» cordes qui tiea* 
iMint ^ suspendues les Corbeilles ; afin de les 
râpj^diQshor davantage du sol ou la chaleur 
eut la^nSfjit^^ e( il les éloigne succesâve^ 
iMât du poêle, ou bien il plaee à cette 
tfj^u^ Ici œuf^ dans des tiroir» posés I^ 
ta& sur kl& auvres et peu éloignés du 
ycéiir «yaat ^oia de lemuer y^u^eurt 

•4 
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fois par jour tous les œufs, afin que le 
germe se porte successivement dans tou« 
les points, et que toutes les- parties de 
Tœuf soient également échauffées. 


MÉTHODE DE BONNEMAIN. 

L'étude de Bonnemain est située au 
dessus du Tcz - de - chaussé, elle a douze 
pieds de long sur dix - de large et six de 
haut ; il • y existe quatre corçs dç tablet- 
tes à quatre étages: un contre le mur à 
droite, deux au milieu, et un. -^contre le 
mur à gauche; ces tablettes portent des 
tiroirs dont le fond, qui est une toile 
claire soutenue par des barreaux de bois, 
est couvert d'œufs sur un- seul lit , tous 
les tiroirs ensemble pourraient en soutenir 
dix mille. Sous chacun des tiroirs Qls sont 
tous élèves sur des pieds) est une cuvette 
de plomb tenant de Teau. Au -dessus de 
chaque rangée de tiroirs, tègnent horiSQû-» 
talement six tnyawx remplis d'eau chaude, 
^Is sont fixés aux tablettes. Ceç six tuj^ 
aux, pour échauffer successivement lç5 
t»ufs di;stribués sur les quatre étagei <^ 
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tablettes , ont besoin de se relever a • Tcxn 
trémité \ de la preçiière, de réprendre :1» 
situation 'horizontale au dessus de la se^ 
Con4e rœgée; de ; tiroijs ; . jujs su ^dessus 
des ^autres, ..et ensuite d'aUei se déchar-^ 
ger "daç^-Vév.asGtnent supérieure d'un t^yavi 
qui ramène Veau au vs^isacau qui VatVoitc 
iburni aux, tuyaux -de T^tuve. * -: ■ r-^-; 

Cq' vaisseau est dans, une pièce infé^ 
rieurc. à: celle du cojavoir,- . il, fst iorgi^ 
de deux cylicdres^ soudés - ensemble^- cUacuxi 
est . de : trojis ; pieds de hauteur; l'un . qui 
çst . î -extëricur , a sept pi^eds et V denjl ^e^ 
circonférence, l'autre qui est intérieur,, .:n'^ 
4ue . dix -f huit pouces de . - diamètre, ; tcçua 
deux sout' ég^emcQt teimioés. par.un^^oô^ 
tronqué»' ;. . ri 

' i/'^spaçe qu| existe jentre les deux cy-;: 
Undces donne à ces vaisseaux une asses 
gran^ç. capacité pour contenir de l'eau ^ et; 

la cgvité que: présente l'intérieur du. se- 

* 

cond cylmdre , le rend . propre . à faire les 
ftmçtions 'do fourneau-, pour .cet effet, il .y 
fkr 4ed9W Tjne grille pratiquée à l'endroit 

^ - j 

»& coionveace la basse cône, pass Iç 

»5 
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àes$ein de rendre plus âurable lô feu qifort 
fcït sur <cet grille, Bonnemàin - rearçrse 
ûedsu^ yne boîte éylîndrique en cuivre y 
j'eaç)§e de eharban^ et qui est fçrméa 
i sa partie ï«iKffîei«re par un ^ touverclé 
bté, tfest-à-dirc qu'il fait de son four^ 
âeaU' - utt athanor. Et pour «voir une 
température plus imifaTme, II bow:hc l'ex-^ 
trémité du cône qui reçoit et par où on 
Retire les? cendres , et il y ajoute 4 une 
^Tté * latérale placée ^ptai? ba^ que le 
gtSle, le r^ù]atcur du feu, àxmt H 
est l'inventeur et que tout le lïiondô 
éonnoît; 

' Les «choses tiinsî disposées, 3*oonemâîii 
choisit les oeufis les plus nouveaux qu'il 
peut trouver, ceux dont le vide - est Itf 
moins çoiasidérable îet' xîe vhsmgo point de 
place, ceux qui fpro viennent de Poulejs^ 
ayant des Coqs vigoureux, ceux surtout! 
qu'on a retirés des ' paniert: attssï-r^ hullïi 
bnt été pondus, et sans attendre que W 
aéjôtir: que fait chaque Pdùle pour pofldra 
ffans le nid ' commun ait donné atox ^ ger^t» 
mes' dci prâKîc« ceufr c^, moui^ettietft à» 
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vie qu'il est dgogereux quHli aient reçus 
)orsqull ne doit point -^ être «nssi - tôt enw 
tretenu par une incubatioa continuée peiw 
dut tout le tems oonvçnabiç; Bonncœati» 
expose ces œujb k une température da 
35 k xâ . degrés, et len place aussi -tôt 
dans les tiroirs de son écuv« déjà ëchaufo 
fée ^ 3a degrés^ i raîde de l'eau ea 
i^rculation àms les tuyaux dont floirt 
^vons ^v\é\ -malgré la tcsopératose i la-^ 
quelle aont* é\é^ ces oeufs avant d'être 
introduits (}ans létuve^ il sç chargent, 
Hussl-tôt; leur entfiée, d;une vapeur \m» 
mide qui ne se dissipe qu'au bout de 
iiringt<rçinq à trente minutes, Kt qui'jan*^ 

> 

noncç que- l'air n'y est' point trpp deçt* 
aédié. Deux du ttoia jours après , Y'm-* 
troductioia des ceufi, Bonneoiaiii les passif 
à la lumière, et reconnoit à une oml^rf 
gui y 4otte qu'ils isont^ féconde ; au 
bout 4e 4tx jour^ U sen^ à la cbaleuf 
généralement fépan4ue dans Its œu&^ qu? 
les germas tmt en vie; U retourne 
auvent le$ œufs pcmda»: le tems d» 
iPincubairan»^ »iî8 il 4dt» le mûijEia |kïP1»|^ 
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bte* Jes, poussins à sortir- de • leurs co- 
quilles; } il cruit que la nécessité de les 
wfcourir . datos^ cette circonstance • doit faire; 
«onnoitre • qu-on ' a. op^ré non . comme les? 
Boules qui. ont: choisi elles mêmes* le licu^ 
qûî - convenoit à ia: re'ussitede cette opé- 
ration, mais comme, celles qui. ont* été- 
obligées de . couver dans le lieu, et d-a- 
près Je mode voulu . par l'homme, . biea 
moins instruit qu'elles sur ce ^ujet.- 

lié. caouvoir de ' Bonncmaiii . paroit • plus 
compliqué que les préoédens , - mais * cepen- 
dant il est' plus :j facile : à diriger ; il offrei 
«Ur :4eux< quatre avantages remarquables. 
*" ' !•. Celui d «une chaleur rendue infiniment 
^tos constante' à l'aide de son régulateur. 

2*. Celui d'une chaleur • humide 'plus parr 
faitément i^mblafole à « celle de ia poule 
courante.' • - • 

' 3*. Celui d'appliquer principatement . cette 
cbàeur à la sùrfice^ des .œûfg; c'est i 
clirfe »de l'appliquer presqu'imniediatement aux 
fermes ' des œufs ' eux • mêmc»^, qui " p^rrois-? 
■sent; d'apî'és l'intention' de la nature -s^ 
* diriger • toujours de maiiière à recevoir ainsi 
la chaleur de la poule. 
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4*. Celui de ne pas ; produire "une aussi 
grande évaporation des liquides eonteoua 
dans les œufs^ et par la de n'oceasion* 
ner aucun empêchement à l'exclusion des 
Poulets non retenus à leurs coquilles par 
un reste de blanc d'œuf desséché. 

Aux procédés de Réaumur, de Copi- 
îieau, . de Dubois, et de Bonncmain, on 
en pourroit encore joindre beaucoup d'au- 
tres qui ont été imaginés en France; mais 
c'en est assez pour avoir l'idée des efforts 
faits pour établir dans ce pays , un art ca- 
pable de rivaliser avec celui des Egyptiens/ 
Tous CCS procédés ont réussi plus ou 

• * • « 

moins. 11 est sorti, des Poulets. des diff^rens 
établissements ou on ;les ^ a mis en prati- 
que; mais, . il faut avouer, . la quantité 
de Poulets qui sont éclos, n'est . guère 
plus considérable que celle obtenue par. les 
Grecs et les Romain?; .elle n*e«t rien eu 
comparaison , de celle ^ qui , sortj annuellement 
des convoies de l'Egypte, et nous avons 
toujours . à regretter que nos savans^ûu 
Jieu de vouloir inventer un art nouveau > 
jie se soient pas plutôt appliqués ^ pef« 
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fectioMèr éttluî des Égyptiens > et à fap-i 
propriér- à notre climat. S^ils avoienÉ 
reconnu par rcxpérîence qu'il ne pouvoir 
réussir dans ^l'état où il est exercé en 
l'Egypte, nos regrets seront encore bien 
plus grfflids lorsque l'ouvrage sur l^Êgypte^ 
qu'on prépare en ce moment, nous, ap* 
prendra qu'il n'est pas aussi défectueux: 
qu'on l'a imaginé sur les faux rapports 
des voyageurs. Lorsqu'on verra qu'il n'est 
pas impossible de l'introduire tel qu'il 
est , sans avoir besoin de le perfectionner 
comme on peut en juger par l'extrait 
que je vais donner de ma correspondan- 
ce avec Mr. Boudet^ pharmacien en chef 
de Parmée d'orient, et celle de Mr. Rouycr^ 
pharmacien de première . classe de la même 
année, toux deux reuaissant les taleni! 
pour bien observer; 

FOURS A POULETS OtT tOU* 
VOIRS DE L'ÉGYPTÈ. 

Ce s<mt des bâtlmens faits en briqué 
non cuites, mais séchées au soleilj on 
F«ttt Tpir le détail âdèje et exact âo 
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leur cofistruction et leurs âfanension» daof 
les ouvrages de YesUps^ de N^eburg» e% 
d'autres voyageurs. 

L'intérieur de ces bâtimens est coupé 
dans sa longueur par une galerie ou cor-* 
tidor qui sépare deux rangées, parallèles 
de fours y dont le nombre varie depuis^ 
trois jusqu'à huit de chaque coté : chacùa 
de ces fours est à double étage; la 
pièce supérieure a une porte donnant sur 
le corridor, un trou à sa voûte qu'oa 
bouche et qu'on ouvre k volonté , des 
fenêtres latérales qui ne sont jamais fer-* 
mées, et qui communiquent avec le^ 
pièces supérieures des fours voisins, une 
ouverture circulaire au centre de son plan^^ 
elier, par laquelle oa peut descendre dan^ 
]a pièce inférieure, et autour de laquelle 
est ménagée une rigolç destinée à rcce^ 
Tpir et à contenir de Is^ braire allumée^ 
dont la choeur $e rend par rouvertur<r 

d dessus daQS la piècç inférieure. CeUe-<| 
a^ ccunme la prenuère, ime pofte qui 

^aiLvrç $«r \$ corridqr, Cest su? I0 1^ 

§^ cet(:e gi^^^ 9^'oQ . Ip^tÇ» l» «eufs. 
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'En avant du bâtiment principal dont 
c&s fours font • partie, ^sont plusieurs piè- 
ces , Tune moins vaste • que - les autres , 
servant de fourneau à convertir les mottes 
de fumier - en "braise, - à leur- ôter la fa- 
culte' de répandre dans les fours où on 
les met, une' fumée qui nuiroit aux 
oeufs; une autre pièce est destinée a 
recevoir les Poussins qui doivent éclore ; 
dans une troisième, on y * dépose les 
œufs qu'on doit mettre dans les fours; 
dans la quatrième, logent les gens char- 
gés de diriger toutes les opérations du 
couvoîr. 

Les bâtimens qui contiennent les fours 
et tous leurs accessoireis sont toujours 
construits au niveau du terrain; jamais 
on n'est obligé de descendre pour y 
entrer, seulement ils sont assez générale- 
ment adossez contre les petits monticules 
très - fréqucns en Egypte, et qui sont 
formées près des villes et des villages, 
par des terres, par des déblais/ que dans 
ce pays on est obligé d'amonceler dans 
certains endroits, parceque si vu les rê« 
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pandoit comme aiUeuts, ils rendroitnt Ift 
tcrrein inégal et Tirrigation difficile et 

même souvent impossible» 


SERVICE DES FOURS A 

POULETS. 

Vers la mi ]auvi«r, on visite ce» 
fours, on les répare, et comme ils soht 
bannaux, et que chacun d'eux a un 
arrondissement de. quinze à vingt villages, 
on en avertit les li^bitans, afin qu'ils 
viennent apporter leurs œufs. 

Aussi -tôt qu'il en est arrivé une quan- 
tité' . convenable , on la met dans les cham* 
bres qui doivent servir à la première 
couvée: il est à remarquer, qu'on n'em-^ 
ployé jamais pour la faire la totalité des 
four^, mais seulement la moitié de ceux 
que contient le . bâtiment , et quô 
s'il y en à une douzaine, par exem- 
ple , on les prend dons Tordre suivant: 
le premier , le troisième , le cin- 
quièmie , le Mptième, le neuvième -et 
le onzième. 

Les œuCs rangés à trois d'ëpaisscxiî » âant 

Tome fi. f 
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\o% chatabres inférieures de chaque four sûr 
un lit- de- paille :hcïGhée et de poussière ; 
mélange qu' Aristote* a peut-être pris pour 
du fumier: on place dans les rigoles des 
pièceSi supérieures^, la- braise allumée résul- 
tante de la conibustion des mottes de fu- 
mier, et. qu'on rctii^ du fourneau où nous 
avoûs dit qu'on la^ po-éparoit. 

Après quelques instans oh ferme les portes 
deS; deux pièces , et seulement les ouver- 
tures qui sont aux voûtes des chambres 
supérieures. 

La braise achève de se consommer, on 
la renouvelle deux ou trois fois le jour et 
autant la nuit, avec la -même précaution 
à chaquefois de déboucher un instant le 
trou de la voûte, soit pour renouvelîer 
Tair , soit pour garantir les œufs de la 
première impression de la chaleur. 

On. contiinue aimi le feu pendant dix 
jours ; une longue expérience , un , tact 
e^etcé 9 l'applioation des œufs contre les 
piaaplères, voilà' de& tiiermométres dont on 
se sert en Egypte pour le diriger , pour 
avoir toujours fâ même température. 
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Pendant cet espace de tems on retourne 
souvent les œufs ^ on. les examine , oh 
Se'pare cecx qui sont gâtés et ceux qtli 
^ont clair. 

Le onzième jour, on organise la seconde 
feouve'e , c'est-à-dire qu*on place de nou- 
veaux œufs dans les loges inférieures des 
six fours laissées vides lors de la première 
couvée, et qu'on remplît de braise allumée 
les rigoles de leurs loges supérieures. 

Mais aussi -tôt que le feu est allumée? 
tîans ces fours, on le cesse dans les au- 
tres, de manière que les œuft de ceux-ci 
ne sont plus échauffés que par le feu 
ïiouvcllemerft allumé dans ceux-là, et qu'- 
ils n'^cn reçoivent la chaleur que par les 
fenêtres latérales , que nous avons dit 
exister dans les chambres supérieures des 
fours , et rester toujours ouvertes, 

La seconde couvée étant ainsi organisée; 
on retire des chambres basses des premiers 
fours employés, la moitié des oeufs, pour 
retendre sur le planché- ' des chambres han- 
tes 2 on fait « ce changement , parceque 
îejj oeufs exigent d'autant plus de soini 
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qu'ils approchent du terme où les Pou- 
lets doivent en lortir; on peut les visiter, 
les retourner , les déplacer avec plus de 
facilite'. 

Lorsqu'on a gagné le vingtième jour de 
l'incubation, on voit déj'a quelques pôus^ 
sins briser letirs coquilles , le plus graud 
jiombre éclot le lendemain avec ou sans 
aide ; il en est peu qui acccndcnt le 
vingt - deuxième jour. 

Les plus forts poussins sont portés dans 
la chambre destinée à les recevoir, pour 
être distribués à ceux qui ont fourni 
des oeufs, et qui en obtiennent deux pour 
trois; les plus fjibles sont conservés quel- 
ques jours dans le corridor. 

Cette première couvée ainsi terminée, 
on procède à la troisième , et en même 
tems on se conduit envers la scjzondc 
comme on a voit fait pour la première 
c'est à dire que dans les fours Nos, a, 
4, 6 y 10, 12, on déplace une partie des 
oeufs, on supprime le feu, et qu'on n'y 
reçoit plus de chaleur que celle qui leur 
est comminiquée par . les fours à nombre 
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im,:aîr , dont le tour est d'avoir le feu 

■ 

dans les rigoles de leurs chambres supé- 
rieures, et pendant les dix premiers jours 
de l'incubation des oeufs, on continue Ii 
même manoeuvre sur toutes les couvées 
successives qui ont lieu pendant la saison 
des couvées. 

D'après cette description des procédés 
pratiqués eu Egypte, nous croyons qu'oa 
n'attribuera plus les succès qu'on en obtient 
dans ce pays, k la bonté du climat. 

En effet, au lieu de cette iiamme mo- 
mcntanémenc considérable, capable de pro- 
duire une chaleur ir régulière , et comme 
dit Copineau , de causer un flux et re- 
flux de variations perpétuelles ; on no 
voit que de la braise qui ne donne point 
de flamme; au lieu d'un combustible four-* 
nissant cette énorme fumée , qui , dissoit- 
on, inondoit tous les fours, et qui auroit 
du pénétrer tous les oeufs, étouffer tous 
leurs germes , aveugler tous les gens oc*» 
cupés à les soigner; on ne voit qu'une 
matière k demi confumée, mise dans l'état 
4e ' ne pouvoir plus donner de fumée , et oa 

F 1 


^o H I s T O I R 

apprend q-^c toute celle que Içs voyageurs 
ont appcrçue au-dessus des fours en ac- 
tivité de service, ne sortoit que du 
fourneau iiniquemeat employé' à les en 
garantir. 

Enfki au lieu de cette chaleur ," impos-^ 
lible à concevoir, qui, alimentée pendant 
les dix premiers jours, sans pouvoir pas- 
ser jje beaucoup le trente deuxième de^ 
gré, $e conservoit, disoit-on, sans aliment 
pendant les onze derniers, de manière k 
procurer la même température j on voit 
les o6^ufs chauffés pendant tout le tems 
de rinçubgtion paf un feu constamment 
entretenu en même degré ; seulement on 
a cm devoir le tenir plus voisin des 
oeufs les dix premiers jours , et plus 
éloigné les onze -derniers. 

Li seule objection un peu valable est 
<t«Be' qu^on a faite, contre le peu d' élé- 
vation des pièces inférieures des fours, 
ce qui doït rendre très pénible l'opération 
journalière du retournement , du déplace* 
menf des oeufs; mais oo, poorroit rémé* 
iier ici à cet ituconyénirat,. qui, d'sûlicurt 
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îi'en est pas un en Êgyptç, où Jes ha*- 

bilans se recoquillent plus facilement que 
nos Eirropéens. : 


POUSSINS ELEVES SANS LE 
SECOURS DES POULES, 

Il ne suffit pas de faire éclore des 
poussins sans le secours des Poules , il 
faut encore pouvoir les «flever sans elles. 

Cette dernière partie de l'art présente 
plus ou mojbis de difficultés , suiva&t le 
climat ou la saison dans lesquels on veut 
Texercer. 

En fegypt=c, fce ne sont point les Bcr-* 
mécns, les conducteurs des fours .qm 
prennent ce soin. Presque aussi -tôt que 
les poussins sont sortis de leurs ço« 
quilles, on les remet p^ bandes - de 
quatr-e à cinq cents à • qbux qui ' ont 
fourni les œufs^ et :tes femmes, dans 
thatine maison se chargent d'élevé' cette 
quantité de poussins. Dans ce . |)aye ^* 
il pleut très rarement, les misons tu 
lieu âtt toits ont 'des terrasses bornées 
^ar des petits murs de quatre i cijui 

f 4 


aj[4 N H I S T I R E 

pieds de haut. Cest dans ces enclos,. 
Sûr • le sol desq.uels est repaniue une 
couche de terre fine, que les poussins 
passent la journée, ils y sont surveillés 
pour les garantir des milans, et pour 
leur distribuer du bîe du- millet- et du 
riz cancass«'s. 

A rapproche de ta nuit ■ on les renfer- 
me, dans des cages faites de branches de 
palmier, et garnies inte'rieurement de 
grosse toile ^ et ou les retire dans les 
appartemens* 

Un mois fuffit pour les mettre en état 
d*étpe ftgrégés à la volaille de la basse 
eoar. 

' Dans nos climats^ lorsque les poussins 
soût éclos , ils ont besoin de rester peu* 
dant quatre k cinq jours dans le cou:^ 
voir y exposés à une température à-peu'- 
près égale à celle qui '< étoit nécessaire 
pour rincubation des œufs; il leur faut 
en outre 9 des mères artificielles ; ce son£ 
4i65 espèces de cages peu élevées , gar- 
fiies intériearemetit de peaux de moutons^ 
et' disposées . de manière à rendre aux: 
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• poussins le méni.e service, que celui qu'ils, 
recevroicnt, en se cachant sous les ailes 
et le ventre des Poules. 

Les quatre et cinq premiers jours ex- 
pirés, on les transporte avec leurs cages 
dans une chambre siiuée au midi, et 
cliauffce par un poêle , construit- et ali- 
menta de manière à entretenir une cha- 
leur de dix huit à vingt degrés; ou bien, 
en suivant le procédé de Bonnemain, ou 
/les met dans une pièce où régnent, k des 
distances égales et à très peu d'élévation 
|iu dessus du sol, quatre tuyaux fixés 
sous des planches; à ces tuyaux rampas 

* 

d'eau chaude, sont attachées des flanelles 
lâches et chargées de légers poids, de 
manière à leur faire présenter aux Poulets 
dcS' corps mollets, qui puissent échauffer 
principalement leur dos. 

Dans Tune ou l'autre de ces étuves, 
les Fpulet;s se tapissent ou courent à 
leur gré, 

hk, pour qu'ils soient proprement^ le 
aol est couvert d'une couche de sable 
4qj qui reçoit les excrémens, et qu'on 

PS 
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enlève tou« les jours à l'aide du balai; 
les mères ^ artificielles sont nettoyées, les 
peaux battues, ]a laine peignée, les Pou- 
Jets salis lavés à l'eau tiède, les murs 
blanchis à l^ çhau3^ ou tapissés dQ 
nattes. 

ta," pour ^ qu'ils y fussent plus sàîne- 
faient, l'air devrolt être sans cesse renou- 
velé: on rempliroit complètement ce but, 
fen conduisant le tuyau du poêle dans 
une espèce de cheminée, dont Touver-» 
turc inférieure commençant au niveau du 
plafond de la chambre, présenteroit une 
Vaste issue à l'air qu'elle contient; et 
afin que celui qui vîendroit du dehors 
pour le remplacer ne produisit pas du 
froid, il seroit , bon de le faire arriver 
dans un réservoir ménagé dans le poêle, 
d'où il se tépandroit dans la pièce par 
des bouches de chaleur. 

ta, pour qu*ils puissent se fortifier, H 
faut leur procurer un promenoir; c'est 
yin petir terrein attenant à rétuve> un 
petit enclos où en lâche les poussins 
pour s*y ébattre au soleil, et s'y accou- 
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tumcr insensiblement aux impressions de 
l'air. 

Là enfin , on leur • sert yne nourriture 
appropriée à leur âge: d'abord de la 
mie de pain humectée d'un peu de vin, 
dç la mie de pain et des œufs durs^ 
de la mie de pain et du millet, puis 
de la pâtée aycc orge concassé et des 
pommes de terre cuites, dans laquelle on 
ajoute les restes des . cuisines, des os 
broyés, des poireaux liacht's, &c, &c, 
le tout mis dans des dugcts, mangeoires 
et tre'mies exactement nettoyés, ainsi 
que le vase qui contient de l'eau très- 
nette, et qui est disposé de manière ^ 
laisser seulement aux poussins la fecultrf 
de passer la tête ou le cou pour boire. 

Pendant le second mois, on diminue la 
chaleur de leur étuve; on les tient plus 
longtems exposés à l'air, et on leur ôte 
leurs mères artificielles. 

Sur la fin du troisième mois, on les 
engraisse en dix ou douze jours dans de^ 
épinettes , avec une pdtée formée d'un 
mélange de deux parties de farine de sar-- 
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rasin , d'une partie de farine d'orge et *au- 
tant de celle d'avoine , C2 mélange bien 
peftri avec de Teau, ou mieux encore 
avec du lait. 

On conserve les plus grands et les "^plus 
gros pour en faire des chapons et des 
Poulardes, les plus vifs et les plus forts 
pour repeupler la bassecour. 


AVANTAGES DES MÉTHODES 
ARTIFICIELLES. 

Pour les apprécier il suffit de considérer 
les résultats qu'elles donnent tant en 
Egypte qu'en France, et de les comparer 
ensuite à ceux qu'on obtient de la cou- 
vaison naturelle. 

En Egypte , les fours rapportent con- 
stamment plus des deux tiers en Poulets, 
puisque le conducteur d'un four rend tou- 
joiirs . deux mille poussins pour trois 
mille oeufs qu'il a reçus , et qu'il se 
contente pour son .salaire des Poulets qui 
éclosent du troisième mille. 

Eu France, il sieroit très possible d'ob- 
tenir i;n produit équivalent, puisque Réau- 
mur, malgré la défectuosité de sa méthode^ 
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comptoit sur le succès des deux tiers des 
oeufs fécondés , et qu'une fois il a vu 
éclore quatre-vingt-seize Poulets de trois 
cents oeufs mis dans un de ses fours - 
verticaux ; puisque Bonnemain , 'quand il 
Opifroit sur les oeufs de ses Poules, avoit 
presque toujours autant de poussins qu'il 
avoit mis d'oenfs- dans son couvoir. 

Or, tout le monde sait que le cultH 
vateur qui fait couver ses Poules ; se 
trouve en géne'ral très heureux quand il 
voit réussir moitié de ses couvées, tant il 
est commun de rencontrer de mauvaise» 
couveuses. En effet, les unes cassent les 
oeufs en se mettant dessus trop pesam- 
ment ; les autres les brisent en voulant 
tes changer de place y celles - ci les man- ^ 
gcnt, celles* là, après les avoir couvées, 
un certain tems, les abandonnent; il en 
est qui, après avoir conduit leurs couvées 
presque au terme, simpatientent , ouvrent 
les oeufs à coups de bec, et tuent les 
Poulets tout formés. 

Il en est encore qui, par trop d'affèc- 
fton, étouffent les poussins i leur «orti© 
des coquilles. 
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Tant d'avantages d'un côte, tant d^inconf» 
ve'nicns de l'autre , doivent engager ' les. 
Européens à redoubler d'efforts- pour for-» 
mer des établissemens qui puissent soutenir 
la concurrence avec ceux d'Egypte* • 

Faisons des voeux pour voir rcparôitre 
un autre Reaumur. Un propriétaire sa- 

» 

vant et riche , zélé pour Tintérêt dQ 
son pays , qui examineroit tous lea 
procédés de l'art de faire éclore et 
d'élever les Poulets , porteroit cet avt h 
sa ^ perfection , l'enscigneroit aux - habitans 
du village voisin de son établissement. 
Bien -tôt ces paysans deviendroicnt tous 
d'aussi habiles conductcures de four, que 
les Berméens^ ce qui ne seroit pas plus 
difficile pour eux, qu'il pc l'est pouç les 
habitans de Montreuil, de' dévenir de bons 
jardiniers. Nouveau dictionnaire d^histoire 
naturelle^ vot. iS, p. /^2S. 

Il me reste maintenant à indiquer les 
variétés pu sous races qui se re&iarquent: 
habituellement, dans la raw du Coq vul-« 
gaire * ou villageois ; je considère çommo 
MUS races ces Coqs et ces Foules qui ne sA 
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distinguent pas des Coqs villageois par ' des 
caractères particuliers , chez lesquels , les 
difféïences ne portent que sur la taille, le 
plus ou moins ' d'e'tendue de la crête, 
celle-ci double ou remplacée par un pan- 
nache de plumes, les pieds et les doigtéf 
emplume's, ou lisses-, et autres dis^mblances 

de cette nature. 

Je décrirai ensuite les espèce partîcu-i 
lieras qui s'alîent avec toutes .les au- 
tres, et produisent des individus féconds; 
les caractères qui distinguent ces races 
maintenant domestiques , sont trop sen- 
sibles pour ne pas séparer cesr oiseaux 
des Coqs villageois: il sera fait mention 
de chacune de ces espèces dans des 
sirticles séparés?. 


COQ VULGAIRE HUPPÉ, 

Gallus Crlstatus. i Briss^ 


Vyctte race diffère dû Coq villageois â 
crête par une emple touffe de plumes 
qui" s'eléve sur la tête : il se trouve 
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.parmi ccjs Coq^ huppés ,dcs individus qnî 
^'ont point de crête ni de membranes 
«ous le bec , . remplacées par des bouquets 
de plumes,, ces individus sont dit -on le 
produit d'une race croisée avec les Coqs 
de Hambourg pu culotte . de velours , et 
peut-être cette race même; car ils ne 
difterent des Coqs huppis, qu'en ce que 
Jeurs yeux sont entourés d'un cercle de 
plumes • des pannaches semblables mais 
redressés couvrent les oreilles, l'occipujt et 
quelquefois la gorge. 

La race des Coqs huppés est particulière- 
ment rechejxliée par les curieux, on les 
cultive avec grand soin, ceux qui dcsirçnt 
propager quelques. sou§ r^ces ou variétés 
singulière, isolent une telle .compagnie, afin 
que les individus ne se mêlent point avec 
ceux dont les couleurs sont autrement 
distjribuées. 

On obtient dans cette race plusicrs va- 
riétés ou . sous races qui se perpétuent 
par . les soins assidus , elles sont d'autant 
plus estimées suivant . que le^ couleurs 
sont plus r;areSp ou que la huppe con- 


D E 5 C O Q s. a^ 

tr«ste avec le reste lia pl|image ; les 
dorées, les noire i huppes blanches^ les 
blanches à ^luppe noires ou d'ore'e , les 
«irdoissées à larmes blanches , les tigrées , 
les rayées , êcc. "Quoique ces différences 
dans le plumage soient assez constantes , 
il est certain qu'elles dolTent leur origine 
à la même race et qu'elles ne peuvent 
se réproduire dans toute leur pureté que, 
^us les yeux de Phomme qui les à 
crées» 

SonninI, nous aprend que les Coqs 
huppés sont très estimés en Egypte à 
cause de la bonté de leur chair , ils 
sont si communs dans la haute Egypte 
qu'ils n*y valent Tjue cinq à six sou« 
la pièce. Au Cap de Bonne Espérance 
cette nice est également répandue (a)^ 

(jo) Au Cap de Bonne Espérance les volaille» 

• * « 

«ont très communes et d^une espèce plus forte 
^uë les inAtrcs > les Poules ont presque toutes 
des plumes aux pàues et une huppe, leurs 
couleurs sont aussi plus belles , plus variées* 
Tombe 9 voy. at/M tnd. orient, v. !• p.. 37- 

ni i I ' "i I !■ tti > 

Totnt IL i 
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COQ VULGAIRE DIT DE TURQUIE 
ET COQ DE BANTAM. 

Calluft turccicus. Jfrhs^ 


Je réunis ces deux races qui ne âififërent 
entre -eux que, par de très légers caractè- 
res; il seroit peut-être mémo convenable 
de les considérer comme peu dissemblantei 
de la race des Coqs villageois; quoiqu'il en 
soit, il semble que le Coq de Turquie et 
celui de Bantain ont beaucoup d'analogie 
avec Tespèce do Coq Javan que j'ai' mmmi 
Bankiva; ils se ressemblent pour la taille, 
leur queue ni^a pas à beaucoup près une 
position aussi verticale que dans la race des 
Coqs villageois, et ils sont moins grands, que 
cette dernière; il paroit donc probable que 
les Coqs villageois sont une race moyenne 
provenue de Taliance de Tespèce sauvage 
du Jago, avec l'espèce du Bankiva, et que 
la race des Coqs de Turquie et de Bantam, 
est un produit moins croise' et plus di- 
rectement oriçinaire du Bankiva; comme, 
les Coqs de Padoue nous, semblent dei 
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âesèciiààntîs du Jago, ^ .«iu«ht sbW uti 
hioindre degré d'altcration. 

Les Coqs de Bantam différent des Coqs 
de Turquie par dofi , plumes p)us ou^ . moins 
lonigues dont 16 tarse et souvent mime 
* les doigts sont tevètus. Ces p\umés ne 
constituent à\icûnè différence spécifique, elle? 
paroissent simplement le produit d'une sur- 
abondance de nourriture qui est ta suit? 
inséparable dé la domesticité ; le même 
effet produit par lés mêmes causée se re- 
trouve ^ dans plusieurs races de Pigeoui 
domestiqués, ^ûi ont aussi les tarses et les 
^ieds garnis de plumes plus ou moins 

r 

longues; 
Cette obiservatibn me ëondilira ûâturelle- 

tnent à ranger tout^ ers diverses spus- 

taces de Coqs paitûs, dans la même souche 

jivec le Coq 'villageois à crête , le Co^ 

huppée le Coq de Hambourg^ celiii d'an- 

jleterre ^et autres races semblables, cheas 

icsquellès, les dissemblances ne portent pa$ 

sur une organisation particulière. 

La race des Coqs -dé Turquie et de 

3antam se distingue par un plumage 

i 2 
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éclatant , les Coqs spnt le plus souvent 
dorés. 


MW 


LE COQ VULGAIRE NAIN. 


Oallus pumilio. Zrht. 


c 


cttc race de beaucoup inférieure ea 
grandeur, comparativement aux autres races 
de Coqs vulgaires dont je viens de faire 
mention , est semblable à* nos Coqs et 
Foules ordinaires ; elle a en général les 
pieds courts, sa taille varie, d'un individu a 
l'autre; quelques individus sont de la gran- 
deur de la corneille, d'autres ne sont pas 
plus gros qu^un Pigeon, la. plupart ont les 
doigts emplumés ; on distingue des sous- 
races à crête double et d'autres qui ont 
Ja crête simple, quelques individus, portent 
les ailes si basses qu'elles traînent presque 
à terre , les couleurs du plumage varient^ 
comme dans les autres races. 

Je termin cet article en observant que , 
l*espèce du Coq villageois est encore com- 
posée d'un nombre infini de races ^ dont 
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les dissemblances d'avec celles que je vicrs 
d'indiquer, paroissent de trop peu de corsJ- 
qyence pour en fSalre iVnïim^ration. Je va:* 
passer maintenant à la^ description des espè- 
ces de Coqs et de Poules qui différent de 
nos races ordinaires p^jr des caractères par-» 
ticuliers, caractères dont les traces se trou* 
vent encore emprçiiifes sur les dejsçendânt^ 
de c^ espèces que nou^ élevons en dome&« 

ticité. Il en est d'autres sur lesquelles 

« 

Vbomme n'a pas encore étendu son doouâne^ 
et qui vivent dans rétat de f«uvagçs« 
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COQ ET POiJLE SONNEIlAT< 




I 


I) 


'ANS la %tmé {suppôsicidn où cit 
Sbttûerat, <îue T'es^ce de Coq fet de 
^ûuie i9UT9ge , trouvée par lui dans la^ 
vestes ^t solkaif^s' (bréts ^ 4e Ilndc^ esç 
le vêritubte t^pe 'de ikA Ûoq^ dotie&d^uds^ 
çt particulièrement de ia r^ce du Ço^ 
villageois; )\ rçjette au rang des cpnjecturesi 
l'opinion de Gemelli Carreri, de Morella, 
de Dampier^ çt de Sonnini^ concernant^ 
Texistance des Coqs sauvages , tant dani^ 
les îles de rArcbipel Indien , que dans 
|e nouveau continent ; ce voyageur paroic 
s'enorgueuillir en quelque -sort de sa ài^ 
couverte, comme s'il eut trouvé cette espèce 
unique^ à laquelle, selon ridée de presr 
que tous les naturalistes ses contemporains^ 
|cs différentes races de nos Coqs domesti«» 
guç$ doivejjlft leur origine. C'est pouc 
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/étayer cette opinion , qtïe Sonnerat n'ad- 
:inet p.oinç celle des autres voyageurs. ]*ai 
déjà réfuté dans le discours^ cette fausse 
stippQsition que les naturalistes ont nourri 
jusqu'à ce jour, et l'histoire plus détaillée 
que je présenté sur ce genre d*oiseaux 
prouve , qu'il est composé d'un nombre' 
assez considérable d'espèces di£5érentes, dont 
nous propageons quelqucsunes €a .doméf- 
ticîté, 

* 

Mon intention est de prouver que Soii- 
^ncrât a eii tort d'établir l'identité spéci* 
fiqtbe de json Coq sauvage des Gatea avec 
la race des Coqs villageois, et qu'il s'est 
létirsingement mépris, en considérant cette 
espède ttouvée par lui dans l'état de li- 
berté/, comme le véritable type d« toutes 
les races de nos Coqs dot^cstiques (a). 
- pour réfuter cette supposition, il x}e fera 
pas besoin d'entrer dans . dç longs d'étaUiS: 

Xjà) Voyiez mon. opinion sur l^ori^isè du Coq 
viUagedb et de ses VariétA du ïààil, dans le 
^itcodtè lut &9 ^nté , )et dans l'aitiela ifttt 

«4 
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jo pr^ume qu^il is^nSira de donner dan^. 
mes planches anatomiques, la forme des 
plumes du. cou et 4es petites couvertures 
alaires du Coq Sonnerat; celles -ci, compa- 
rées avec les plumes des mêmes parties 
du Coq villageois et avec les descriptions 
axactes des deux oiseaux , serviront de 
preuves pour mon opinion. Voyez pK S» 
fig. z. et a. plumes du Coq Sonnerat ; 
fig. ;. et 4. plumes des mêmes partie^ daos 
le Coq villageois. 

Le Coq Sonnerat à de la pointe du beo,^ 
à l'extrémité^ de la queue abaissée et éten^ 
due, doux pieds quatre pouces; la grosseur 

'du mâle est d'un tiers moindre que dans 
te Coq villageois ; il a depuis le plan où 
réposent leS/ pieds ^ jusqu'au sommet de la 
tête la crête non comprise , quatorze pou- 
ces et demi. Sur la tête est une crête 

' ^dentée , et aux deux côtés de la mandi-. 
bule inférieure du bec se forment deux 
barbillons 4 sçmblable$ à cens; de. nos Coqs 
domestiques; seulement la partie nuic àfis 
«otés de la tête et de la gorge > est plyi^. 
I«nsi0érable dans l'espèce du Goi Soancrst, 
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. Les plumes du somoiet , de la tHe et 
pelles i^\x cou devienn^at' plus longues, 
fiçion qu'elles approofacnt du corps; leur 
forme et leur nature est cependant difiîfrentt 
de cçs mêmes, parties dans le autres espèces 
de Coqs tant sauvages, que domestiques; le 
.tuyau est gros^ très exprimé.; il forme um 
l'aye blanche sur tou^e la longueur de la plup 
me jusque vers J'çxtr^mxeé, où il se dilate, 
jSQ- donnant naissance à un épanouissemeut 
.^e nature cartilagineuse et de forme arron-- 
4ie; la plaque est blanchâtre , mince et 
très polie ; . cette substance , qui sq rpr 
trouve encpre plus, apparante sur les ailes^ 
est ,aus|i propre à la Colombe. HérUs^ 
(a), et aux Jauseurs (t). 

Les plumes qui couvrent le dos^ jus- 
qu'aujx couvertures de la queue, sont 
longues et étroites} elles sont d'un bran 
noirâtre t , nvarquées ; de taches plus ckiire^ ; 
toutes ont une large raye Uanche qui 

suif la direction de la baguette ; les 

<■ ' • ' • • . 

plumes de la poitrine, du ventre, des 
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(jo) Coîumba Francîa. 

Çb') Momfyilyora Gatrula tt Ccirorum. 

t S 
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fiâncs , des cuisses , ^ 4e i'àbdotnen 
fiont noirâtres avec des reflets verdâtres; 
les grandes pennes alaires sant d'un noii: 
terne; les moyennes, oii pennes se-*» 
condaires, sont d'un noir à reflète 
Verts ; les petites et les moyennes cou- 
vertures ont aussi des baguettes âppla- 
"tics, ^extrémité de toutes ces plumes 
forme une large lame cartilagineuse^ dont 
îa subftance est Bolide et très épaisse 
-m toucher, quoique lustre'e et poîîe 
commt 'dans les plumes du cou: ces 
*lames sont d'un roi}x ardent, . ellel fbr- 
mcnt par leur réunion une plaque • d'ua 
toux marron qui aurait été passée m . 
▼ernifi. 

Les ' couvertures de la queue d'un vio-* 
let foncé, sont longues et courbées en 
arc te long des deux plans verticaux 
4e la queue;' celle-ci est composée de 
quatorze pennes d'un lioir Itutré de vert; 
les pieds sont 'gris, les yeux jaunes; 
les appendices t:harnus ont différentes 
teintes d'un rouge plus ou moins fonce'; 
le bec est Cdoleur de carne« 
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La fcmcHe, constamment plus petits 
(jue le mâle- p'a point da crête ti 
àç barbillons; la gor^ie est .couverte 
àe plumes, ce qui n'est pas te cas 
4^i nos PouIqs vulgaires ; colles- ci, ont 
iîctte partie xiue, cWes ont toujours des 
crêtes et de» rudimcns dp membr^w prk$ 
de la racine de la mandibule idfërientjç 
.4u JbeCf Là Potule Sonnerat- a toac> le 
phimsxgQ dçs p^rti^ inférieur os semblable 
à celui du i^àle, si c^ o'e«t, ^e :\fs 
, teintes aoat.. jpJus . ternes _ . chez, .elle - -ijaae 
(phez ce dernier; elle n'a. point de piu- 
fnes alongé^s au bas du ceu^ .et jceUes- 
ià pç #Qt>t pas ftermîm^s jmr la tab* 
^tanoe cartilagineuse qui ne se • retrouve 
^galçmeât ppinr sur l«s parités couvcrtti- 
tes^ 4es ^ites: toutes ' les pafties SuptW- 
içures soAt a'ttti -gris plus -ou moins ïiofr- 
fitre^ W^c des irayes WancAes qui oc- 
truçcnt ie-' centre ^de la ï>hime en suivâîit 
te cftrectron <ie la ^baguette; le tour des 
•jeux eît ttenut? dD plumes et fougeàtre. 
Cette espèce vlï dans rinde; elle ha- 
bite les grandes forêts de ce pays^ 
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et continue à s'y reproduire dans Pëtat 
4e sauvïige (a). Elle forme une espèce 
également distincte des races domestiques 
que les Indiens nourrissent dans ces 
-parrageSy ccjs racés sont absolument sem< 
blables' à tous égards à celles qui' vi- 
•vetit en domesticité, dans les autres pays 
du ^lobe» 

J'ai vu trois mates et une femelle de 
l'espèce du * Goq - Sannerat ; le plumage 
des •' mâles • noffrait aucune différence. 
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- Ça) Dans les plaines boisées de l'Indoustan on 

trouve des Cot]s sauvages ' qut soiit ' tous de^ la 

> mésie couleur , c^est à dire rougeâtres ; ils ont 

• une démarche fiêrQ» et te battent entre -eux 

f 

. mvcc fureur. Les Poulies sont toujours brunes. Il 
, est très . agréable , en traversant les boia de 
bonne -heure, dt voir de tout cotes les Pou- 
les suivies de leurs Poussins qu'elles gardoit 
avec sollicitude, . Quand à la saveur de la chair de 
ces Poules sauvages, elle est inférieure i e^l/e 
des volailles, domestiques. Miblioth* BrJt. r« Ui 
p* S2^« Jru partm de chassjgs , du M^H^*- 
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COQ NEGRE. 


Oalluf Morio. Af/A/. 


c 


i£TTE race qui est originaire de 
rinde, ou l'espèce vit dans l'état de 
iauvage, est remarquable par la couleur 
de la crête et des barbillons qui sont 
d'un violet noirâtre; la peau est totale- 
ment noire et le périoste est aussi teint 
de cette -<îouleur; il paroit que les voya- 
geurs .ne sont pas d'accord entre -eux sur 
ce dernier point. Mardsen (a) et Freyei 
(fc) assurent, que ces Coqs ont les os 
d'un noir décidé; d'autres nous apprè- 
ûent , qu'ils ont même la chair noire. Ces 
opinions sont bien différentes du résultat 
de ' mes observations. Je puis assurer que 
Kespèce du Coq nègre n'a en effet que 
l'épiderme et le périoste noirs ; les os 


N* 


(jf) Mardsfn, Bht. de Sumatra, r. \, pag^ i&8» 
(¥) Frayer* V0y* â* Slam. v. u p. s? 9. 
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sont sembkbies à ccttx de toutes les âu« 
très races de coqs/ et la cbsdt est blan^ 
che et de ' très bon goût, rfes voyageurs 
qui ont vu ces oiseaux dans les divers 
parrages de l'^Indé où ils vivent en li-^ 
berté, et où les habitants en .nourrissent 
en domesticité'^ confirment ce que novis 
venons d'avancer^ 

Les Coqs ont des crétés e'dentëes et de* 
barbillon^ . semblables à ceux de nos Coqs 
ordinaires ; les Poules ressemblent aussi à 
nos Poules ordinaires; â Pcxtérieur il n'est 
guère possible ^ de les distinguer que par 
la, couleur noire nuance'e de violet qui 
est répandue sur ta eiréte et sut les bar*» 
ttlloM; le bec est le plus Souvent à'nn 
bleu foncé et les piedî sont d'un bleii 

V 

noirâtre; leur plumage est babituelleinent 
d'un noir à reflets bronzés, .mais en do** 
mestické il arrive souvent d'en voir de 
toutes couleurs; les noires sont eependant 
celles qui tiennent le plus du premier tjrptf* 
La race domestique de ces C6q« »égf«* 
est peu abondante, on ne se soucie guère 
de les multiplier; 16ur petu n/ûin com&tf 
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cfô Tencre ^ en &it un mets dégoûtant: 
lorsque les Poules^ . se mêlent avee les 
«utres, il en résulte des métis de différentes 
couleurs , dont les uns ont Tépiderme. et 
le périoste teints en noir, et les autref 
semblables en tout à nos Poules vulgaires. 
Le naturel de ces oiseaux est très fit- 

rouche, et les Poules pondent fort peu* 
£n examinant les parties internes, le na*> 

turaliste peut se convaincre de la différence. 

qui se trouve entre le Coq nègre et les. 

races de nos Coqs ordinaires. 
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or CI enèore und espèife dont lesr {)ai^-« 
ties interne» ressemblent à celles du C04 
nègre ; . elle à comme te dernier Tépl- 
derme et le périoste d'un* rioir d*encre/ 
.ïtiais la chair très blanche et d^un goût 
exquis. U est certain que 1a saveut €t 
la blancheur de la chair de ces Coqs 
surpasse de beaucoup celle * des autres volail- 
les de ce genre; si Taspect dégoûtant qiiô 
nous oflfre un tel plat ne répugnait poin( 
sur nos tables, on estimerait ces volailles 
à régal des JPelntades, dont leur chair k 
le goût et la blanchcuré 
p Outre ce caractère, que le Coq- à du-» 
vet a de commun avec le Coq nègre ^ 
il en à d'autres qui lui sont particuliers; 
sa livrée est d'un blanc pur; toutes 
ses plumes ont les barbes désunies et 
soyeuses, il semble que les baguettes sont 
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pourvues d'un poil excessivement fin, môme 
le duvet qui se trouve à rorigine des 
plumes est moins serr^ et d'un tissu plus 
lin que dans les races de Coqs ordinai^ 
res ; l«s pieds sont très rubustes d'un 
bleu foncé, et les parties nues sont d!uû 
rouge violet ou couleur de laque; le bec 
est d'un ^ bleu transparant ; l'Iris des yeux 
est rouge, entouré d'un petit cercle noir» 

La livrée des Poules ressemble i celle 
des Coqs, elles ont de petites crêtes et 
des appendices chai^nus qui sont colorés 
comme ceux des mûks, elles sont miu-* 
vaiscs couveuses, et il faut bccucoup de 
Soins pour les foire ponârc-, Tj^^c^ce est 
très farrouche et les Coc:. iîc s<jn.t pas 
si courageux que les Cocs* des races 
ordinaires; ils s'allient dî5icilcnî.î:.r t:.cc 
les Poules vulgaires , mais icur prjdait 
est fécondé 

Cette espèce habite les difîcrcr/.js par- 
ties de l'Asie; on la trouve au Japou et 
à la Chine, où les habitants les tiennent 
en Cage, pour les vendre aux Européens. 
Il n'est (uëre probable que la race do- 
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mestique .puisse jamais derenir d^une grande 
utilité « pour nos basse • cburs , 'à moins, 
qu'on ce croise l'espèce avec les races 
de nos Poules communes , ce qiii pôura 
leur faire perdre leur naturel sauTtgc. 
Les races, qui ont les tarses et les pieds 
garnis de plumes t ont déjà subi quelque 
altération, Bnffon représente une telle 
Poule, dans bcs planches enlisminées. 
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ET TE singulière , cçn^cç k tpïite^ Ica 
plumes retournées en haut . «ç conçime fri-» 
se'es ; elle est . plus petite que^. le« races 
de nos Poules vulgaires ; son naturel » 
moins fait à la domesticité et plus ft'- 
Touche , la rend peu propre à offrir un 
revenu qui, dédomagc Téconome des soins 

■ 

qu'il doit prendre pour les faire propager; 
les poussins de cette espèce sont très 
sensibles au froid et principalement à 
Thumiditë; les races domestiques sont assez 
communes, mais on ne les élevé guère 
que par curiosité; celle qui tient Te plus 
du. premier type a tout le plumage blanc 
et les pieds lisses; l'on en voit ccpan- 
dant qui ont les pieds garnis de plumes; 
Plusieurs races se distinguent par les dif- 
férentes couleurs du plumage , et par la 
taille plus ou moins forte; mais elles ne 
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«ont jamali de la grandeur de nos Pou« 
les ordinaires. 

Cette espèce est originaire d*Asie; on 
la trouve en domesticité à Java, à Su* 
matra et dans toutes les Philippines où 
ils réucîssent très bien. On est dans Pincer- 
titude sur la contrée qui continue encore 
à nourrir ces oiseaux dans Tétat d'in^ 
dépendance , mais il paroit probable que, 
Msic CSC ieur berceau. 
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COQ ET POULE 
A Y AM AL AS. 
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B t Malais qui habitent l'îte de Java" 
désignent cette belle- espèce par le lîom 
de Ayam«-alaSy ce qui signifié Coq siuivage 
ou des bois; Us la distihg:uent de leur 
Ayamr ^ Bankiva , dont nous avons donné 
bi description , ainsi que de l'Ayam, .qui 
est la dénomination par laquelle ils dé8i« 
gnent le Coq domestique. Mardsen (a)^ 
nous at>prend qu'on trouve à Sumatra 
une espèce de Coq sauvage que les 
Malais de cette fie appellent Ayam-ba« 
roogOy il «st incertain,^ si cette dernière 
espèce - de Coq est différente ' des deux 
autres espèces sauvages, dont nous venons 
de faire mention» ' 

L'Ayamalas est remarquable par sa queue 
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horizontale et fourchue; ' par sa crête 
lisse ; par un scal barbillon ou appendice 
membraneux qui ^ . prend son origine . à la 
mandibule ' iilf éricure -^ du ^ bec , ^ et • qui , des- 
cend le long de la gorge sur la partie 
nue du devant du cou, ou cette mem- 
brane formé pl usieu r s plis; enfin par la 
forme arrondiç dçs plumes du. cou fi% do 
haut d^ dos» .dont> les barbesi très ser« 
jées présentent des ^ espèpçs détailles velou- 
tées ou de. palettes luisanjtes. , 

Le m$le ruicsuré • depuis le bout du bec 
fcW^'à Jcxtrémité ; de Ja : queue, a^ cbyi- 
xon:, deux pieds. * Les cotés de la . tête, 
H^.fiorgc, le devant ,du çou, le . barbillon 

flottant" et la crête sont . d'un beau rou« 

< 

je.-viplet; l'occuput, : les cotés et la par- 
tie . postérieure du cou, ont', des plumes 
courtesi: et «rondics vers^ le bout. . mais 
^ur le haut du (jios elles sont un peu 
moi»» arrondies . et présentent une forme 
ovale; ces plumes ont un duvet d'un 
brun clair à leur origine ; vers leur cen- 
tre Cites sont d'un bteu à reflets de 
violet; depuis le ceatrc jusque vers Jcar 
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e)ctrémit<f Ton remarque des teintcf d'un 
beau vert à reflets dorés; toutes sont 
terminées par un eroissant d'un noir 
velouté;, ieis plumes du haut du dos et 
du croupion sont longues et étroites, du 
noir à teâèts dorés oecupe le milieu » 
cilles sont entourées de barbes désunie 
qiJf tmt une teinte de jaune d'ocre; les 
plumés .qui gorvent de petites et de 
mofennes/ couvertures des ailes présentent 
la même forme qxiç eçllcs du haut dii 
dos; leur milieu est également noir, mats 
les barMs déliées qui entourent cette Côu» 
leur^ sont'' d'un roux, brillant; leà rémiges 
sont • d'jua* noir brun; les pennes . sécon* 
daires Jm^ ailes sont d^un noir à réâèts 
dorés; la poitrine, le ventre et Tabdo'- 
men ^ont* noirs ^ la queue» composée, de 
douze pennes légèrement fourchuet/ est 
horizontale;' \& grandes plumes inplantées 
autour w dû croupion, et les couvertures 
lupëri^res de ia queue, sont couchées 
sMr fefi pennes caudales et décrivent des 
paraboles plus ou moins courbées, suivant 
^e^ces pluiàes sont plus ou moins longues; 
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to.vc^; de r-^emo q^.e les pennes de li 
(ivc'ij sont cViin vert' à reflets dorés; les 
piccî;» arov:-; iiVycnr.îs très accre's-, sont 
sîr.si que ic bo? "frua jaune brun; l'iris 
est d'un jaune cair. 

Lri Poule Ayamalas diffère ég^kment des 
Poules vulgaires par le port de sa- queue» 
par la forinc des plumes d.i cou, et par 
ral-sence totale des barbillons et de 1* 
çrétc: elle mesure quatorze pouces depuis 
le bout da bec jusqu'à l'extrémité de II 
queue, ■ : - • 

Cette Poule a seulement le tour dH 
yeui, ainsi qu'uû' tfcs- petit espace der-^ 
riére chaque œil d^nué de plumes et de 
couleur livide; tes. plumes cdu; haut de la 
tête et de la partie' postérieurje du cou, 
sont d>m gris bran terreux; an dessuiS 
des yeux est une espèce de sou^rcil d'ua 
TOUX jauiiâtre; la .gorge est blanche; k 
poitrine,, le vcmrc . et TaMora^n, / sont 
d'un gris isabclle s^s taches ; 1^ piu-^ 
mes de la pQitrtae «ont bordées de 
n jîf âtre ; le dos ainsi que les petites 
po^YCitures des ;)iles sont d'un vcrt fonq^ 
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i reflets dorés 9 les plumes de ces parties 
sont; liser-ées de gtis brjn, et une ra^^© 
jaunâtre oçcw^^o lear centre; les grande» 
couvertures- et les peuncs sécondairea 
sozit d'un noir à rcr.èts de vtrc-doré; 
toutes sent ondéts i transversalement de 
jaunâtre, ^' et leur extrémité est» entière* 
zncnt .de cette couleur; les grandes pennei 
de la guene sant brunes avec de Je'gCrs 
TQÛèts de- vert ; elles sont bordées de 
roussJtre daîr ; Jes re'tttfges sont d^iin 
^is btttn^. clair; les pieds et le bec sont 
bruns* . . 

Cette belle espèce est très abondante 
dans leri grandes forêts de rintérieûfr éf 
rîle de Java, elle se tient conimonëment 
pendant le jour à la liiièr^des bois; son 
naturel est farouche, attentif à se crclier 
au moindre indice de danger, il est diffi- 
cile de l'approcher pour- -ta tu or. Les 
Jiabitans ne nourrissent poirt des Coqs de 
cette espèce en domesticité , • jar:eqirils se 
privent difficiiemcnt; l'on nous a cepen- 
dant assuré qu'ils produisent avec les ra- 
ces de Foules dumesûqucs; panicuiaritd 
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tzès. . intéressante à laquelle il est permis 
é'ajouter encore plus de foi, par le te- 
moigntge de Mr. Laischenault , qui m% 
également communiqué ce fait ; cet esti- 
mable voyageur m'a aussi appris que le 
chant du Coq ressemble k la moitié du 
chant du Coq villageois; on, pouxaic lé 
rendre par les doux syllabes Co-^crik, 
. Mr. Laischenault a dépose" très récem^ 
f&ent . dans les gaJleries du mùseuai de 
Faris deux mâles et une feneile; fruitss 
^e..ses intéressantes courses dans Tile de 
Java; deux individus ^ en tout semblables 
à' Ceux du muséum , m'ont- été adressés 
car Fancîen Gouverneur de Tîlç. de Java; 
ils font p2»rtie de mon cabinet» 
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V./ETTE espèce à doûné lieu à plusieurs» 
contes exagérés. Av^ant que la race domea* 
tique fut bien connue et répandue dans le« 
diverses parties de l'Europe , le vulgaire 
formait sur le compte de ces oiseaux 
des idées ridicules , enfantées par la sof 
perstition. 

I^es craâsactioiis pfa&losophiques ' de rannéè 
1693. nous apprennent que les Coqs dé 
Virginie n^'ont^ point de croupion; les ha^i 
bitans de cette cûlx>me assurent que ^ofs^ 
•Qu'on y 4aransporte de^ Ooqs ils perdeift 
bientôt leur croupion, i!itais cette opinion 
est fausse et -n'a pas été confirmée ,pa* 
les voyageurs modernes. fiuâbn, qui 
semble ajouter foi à ce conte peu vrai^ 
semblable, paroit en conclure que, cette 
espèce est originaire de Virginie; d'autant 
^lu9» 4it ce naturali&te „ que les so^ 
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„ clens ne les ont point connus et que 

^, Içs naturaliste? . n'onc commencé à en 
,, parler qtf apre^ là découverte de l'Arncî- 
rique. 

Nous pouvons dire posiiivcment que 
ropinîon de Bufibn n'a pas étc confirmée ; 
ce Cuq sans croupion n'est pas originaire 
du nouveau monde, puisque rcspècc pri-? 
aritivc habite les immenses. f>r4i:s et ks 
lieux inhabités de Tîle de Çeylan; «. la 
Poule, construit., sou nid à terre, il ese 
grossièrement enûrelacé d'herbe^ fines et . 
ressemble aux nids des perdrix, ..Xe na- 
tarel: de cet oi^tew. est brouche» le Coq^ 
fiit entendre, fréquemment sioa chant qui 
moins i sonore.; ^ que celuÂ de nos Coqs 
dofliestiques » a cependant la même ca« 
deQce«\ îLes Chingulois: - d^isisnent cette' 
espèce par . la dénomination de WaUiki« 
kill , ce qui : signifie Coq des bois, ^ 

Les «caractc^res disdriCtifs de cette espèce 
•consistent^ dans Je .manque du dernier ver* 
tèbre ^ ;dos qui porte la çarnosité qu'on 
BOttime cioupon; Tabsence de ce verte- 
4ire est U cai;se naturelle que . les Coqs 
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et les Poules de cette espèce maiiquent, 
les pennes caudales^ ainsi que» toutes les 
couvertures qui, chez les autres oiseaux 
se trouvent ' implantées dans le croupion ; 
l'espèce se distingue encore des av.tr e« 
Coqs dont nous avons parlés, par sa crête 
arrondie et sans échancrureî. 

La taille de ce Coq m sarée depu s 'le 
^lan des pieds w somm it de la Ccte y 
compris la crête, est de quinze ponces, 
il porte treize pouces, mciuré depuis le 
tout du bec jusqu'à i'extrèmiié de la par- 
tie charnue du croupion. 

La tête de cet oiseau est ornée d'une 
crête charnue sans échancrures; les joues 
jusque derrière les oreilles de même qu'une 
partie de la gorge , sont dénués de plu« 
tacs; de la base de la mandibule infé- 
rieure pendent deux appendices charnus; 
comme dans nos Coqs vulgaires; ces par^ 
ties charnues sont rouges; les plumes de 
la nuque sont longues et eifilées, leurs 
barbes desunies et soyeuses sont- marquées 
d'une tache longitudinale de couleur noire 
^ui, est entourée de jaune légèrement 
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ne Test celle ^ des autres espèces qui ont 
produit les races des Coqs villageois; msds 
les recherches k cet égard ce peuvent 
être constate'es par des preuves; elles 
se perdent dam la nuit des terni» 
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Seulement les cdtéi dé U t&e dénaés de 

plumes; un t^tnaclie sur la tête; le tarsft 

plus long -que *dsns les Coqs èe la 

. premièue dirUlocV 
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lïs le discours sur le genre. Coq, 
}'ai rétabli deux sectloiiâ dans cette classe 
d'oiseaux; là première , composée des Coqs 
proprement dits , et la seconde comprienant^* 
f espèce du Houpifère; cet oiseau, 4ont 
Latham a fait un Faisan 5 a plus de 
rapports avec les Coqs, à la suite dés^ 
quels H ' sômblc conv^ena(bte de le xapger. 

Cette belle espèce de Gallinacé dont 
l'on tfa que des descflptions'très-sùcckites, a 
tté indiquiéc en prctnict * Hco pir fia* Gfeorges 
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Suanton; d'apiès un. in^vidu_ jgiii ht 
oSèrt à Lord Macartney Ambassadeur An- 
glais auprès de rCmpèreur de la Chine , 
lors de son séjour i Batavia.^ . C'esc 
dans l'imposibilité oii je n^e trouve d'm- 
diquer le nom que les Sumataranols don^ 
nent i cette espèce^ que je lui con- 
serve celui de l'illustre Ambassadeur à 
qui, nous devons les premiers détails 
concernant ce magnifique dseay. 

Le Macartney, a été indiqué par La- 
tliam dans son supplément à sa , synpps ; 
c'est d'après cet auteur que, Sonnini eu 
a fait mention dans la nouvelle édition 
de Bufibn. Je me propose de &ife 
mieux connoitre l'extérieur du mâle, en 
présentant conune nouveauté la fejnellc et 
• le jeune mâle qui, n'étoient point con- 
nus. Plus de vingt individus, tant niab- 
les que femelles ou jeunes ^ m'ont été 
adressés successivement de Batavia, mais 
toujours sans wcune notice cc»rcernant 
les moeurs de> ce galtinacé; mes deman- 
des réitérées pour obtenir des ren&eigao- 
ments iixr le genrç de vie de cet Qir: 
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Vbza\ a'ont servi qu'a me ,ftoeatet Q^t 
notions exactes sur la contrée qu'il ba^ 
txte; c'est dans l'intérieur des terres et 
iauz lisières des grandes forêts de l'île 
de Sumatra^ -que l^espèce a fixé sa 
denieure» 

X»€ Macartney se distingue, des Coqs; 
par la touffe de plumes déliées qui for- 
ikient Ja fauppe dont sa tête est ornée; 
j)ar les parties nues des joues et les 
formes diâëren tes de ces carnosités; par 
la longueur du tarse, qui est plus ner- 
veux et plus robuste que dans les Coqs. 

La longueur du mâle priî^e depuis le 
bout du bec jusqu'à l'extrémité de la 
queue » est ,de deux pieds ; le bec a un 
pouce sept lignes; le tarse a quatre 
pouces cinq lignes; le doigt du milieu 
avec l'ongle a deux pouces et demi, et 
l'éperon porte un pouce huit lignes. 
Ces mçsure^ ont été prises sur un mâle 
adiilte. . , 

Sur la tête, du Macartney, s'élève une 
élégante ' huppe composée de i^usi-- 
eurs tiges ou baguettes dépourvues de 
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bsrfbes , 'tuais dont l'extrémité, ^onne 
liàissatictf à une multitude de prctitcs 
bàrbtilés désunies qni^ sépan ouïssent: en 
forme d'éveritwL (tf) :Unc epaisisc mcm- 
trane Jiue et de couleur yidctte qui, 
vSemble former le prolongement des ^nari- 
ces, se dirige sur tonte Tétentfl^e dds 
cotés de la tétc, elle enchâsse 'l'œil, 
s'élève de quelques li|:nes • au dessui» . ds 
la racine du bec et du crûne,' forme 
un espèce de pfolonjfemerit cAi âc 
membrane laChe i^uî, se dirige vêts roc- 
ciput, tandis qu'au dessous de cîiaqife 
'^ceil elle forme un petit batbillon qui, 
s'alonge de quelques lignes; le haut de 
'la tête les plumes de la huppe, le 
cou, le haut du dos, la poitrine et ic 
ventre, sont d'un noir à reflets violets; 
les plumes des flancs ont leurs èxtrêmî- 
lés 4'un roux très brillant; les coûter- 
turcs alaises noires, sont terminées cTunc 
large zone d'un vert doré; les plumes 
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(d) Une de ces plumes est représ*èntée »^- 
faréxQent dans 'nôvp plaoôhe arndtom^âe, 3* 
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larges et très fournies du croupion, ipnt 
d'un roux doré ou couleur de feu; elles 
ont des reflets de cuivre de rosette, et 
se nuancent en pourpre et en violeÇ; 
ces couleurs dominent principalement sur 
les couvertures supérieures de la queue :, 
ics quatre pennes implantées ^u centre 
de 1^ queue forment Tarcboutant, elles 
$ont d'un roux clair; les autrçs pennes 
très étagées entre -elles sont, noires: Iç, 
bec qui est confonde cpmme celui des 
Coqs est d'un jaiune d'ocre; les pieds 
sont gris; les ongles et Içs éperon? 
sont bruns Les mâles portent le plus 
çouvei^t la queue dans une ppsitioiî hori- 
zontale., mqi^ ils la relèycnt squvent et 
Jqrsqu'ijs çonç perchés elle est inclinée» 
Je$ deux plans dqnt elle est composée 

ne sont point verticaux ni .adossés 
• - •» 

.ppipme dans les Coqs, mais ils formei^t 
up angle ouvert. 

Parmi le nonibre des individus qui 
qi'ont été envoyé^, j'ai remarqué "u^ 
>y^t;é ; celle - ci , a tout le plumage 

* 

j^»jjne xtàm plwf ^^céç, les plumes 4e* 
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flancs sont terminées de blanc, et tcît 
quatre pennes du miliçu de la queue ^ 
sont d'un blanc pur. 

La femelle, p'us petite qne le mâlCj, 
mesure en totalité' vingt pouces ; îz 
peau nue qui, ehcz elle entoure les 
yeux, les cdte's de la tête, çt lu base 
du bec, est adlie'rante aux chairs .et ne 
s^alonge peint au-dessus de Ja ' tête ni 
au-dessous * des yenx comme dans le 
mâle: la huppe qut orne sa tête est 
aussi d'une autre nature: les plumes qui 
h composent sont fournies- de barbes 
SUT toute leur longueur, çlles deviennent 
seulement plus larges vers leur extrémi-. 
té; cette huppe ainsi que le dessus de 
la tête, la partie postérieure du cou et 
le haut du dos, sont d'un brun marron; 
Je rsste du dos, les ailes, le croupion 
«t la queue, sont d*une teinte plus fon-. 
cée; on remarque encore sur les plumes, 
de ces parties des lignes transversales très 
fines et noires: la gorge est blanche; les 
iplumcs de toutes ' les parties inférieures^ 
*ofl^ le oeuvre fst d'un brtw marron, SKjét 
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toutes entourées d'une^ larg$ bordure d'ua 
blanc; pur.; le bec et lei pieds qui n*ont 
point d'éperon5, $on£ du reste comme 
dans ie mâle. 

: Des jeunes mflks de cette espèce qui 
jn'oDt été envoyés, mesuraient en totalité 
de seize Jusqu'à dixliuit pouces et d'avan- 
tages- dans cet état la huppe n'avolt 
point encore parue, les éperons étoient 
«fès- courts et la membrane des joues ne 
débordait pas de beaucoup les <:ontour0 
de la tête : . les couleurs . du plumage 
of'iiièQt aussi des- différehces. bien marguéef^ 

La tête, le cou^ la poitrine et le 
centre, sont d'un noir plus mat, les 
teintes violettes se remarquent moins, et 
tes plumes des flancs ne sont point ter- 
mine'e» par une couleur tranchée. Le dos, 
toutes les couvertures dés ailes et les 
pennes secondaires, sont d'un noir violet; 
les plumes de ces parties sont variées de 
petites rayes blanches très fines en forme 
de zigzags; les plumes du croupion, n'ont 
pas cet éclat qu'elles ont dans les mâles 
iiduUes, et toutes ^cs pennes de la 
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queue sont rodsscs ; -dans d*iutres indivis 
dus ' elles sont moitié rousses et moitidî 
noires; ces derniers, sont des: oiscàuaç 
jeunes prenant la livrée des adultes^j 

Le Macartncy habite '.rile de JSumatra; 
t^est un oiseau très farouche, mais qif^^ 
je wois cependant susceptible d'être . réduit 
par des .soins bien dirigés., à 1-état dç ^ 
domesticité, 

Plusieurs .individus de tout ag« fosa 
partie de mon. cabinet -, . Mr. Raye d^ 
Breukelerwâert à Amfierdam^ possède aus^t 
^jx aâle et uao femdl^ dç cette espèce. ; 
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CARACTÈRES ESSENTIELS. 

B^6 m^dîocre , â base nue. ' Mand\hU!e supérîeuro 

ydut^e, convexe ct^dcprhn^e v«r» le bout. Nop^rmt.. 

basales, latérales» à moitié fermées par une membraae 

voûtée, youes couvertes de petites barbules verru- 

queuses; Te'Ce et gorg'e couvertes de pîumes. Pîedt 

i troii doigts devant et un derrière; les trois 

doigts antérieurs r<^unis par ime courxc mcm^ 

brane; au tarse un éperon en forme de cône. 

Queue très étagée, conique et composée de 

,l^*peânes« jîUâs courtes, le» 3 téinigcf exté* 

xieurcs phts courtes que les 410e et j^ 

qui sont les plus longues. 


FAISAN BICOLOR, 


Phaslanus nycthemerus* Lath. 


•» 
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considérer le Faisan noir , çt blanc 
de la Chine, eu égard à son natur^ef, 

r 

autant qu'à sçs formes extérieures,, Ton 
trouvera dans cette espèce beaucoup de 
ressemblance , jvec les oiseaux qui corn-» 
posent le genre Coq: il s'apprivoise très 
^[aàlemeiit, et pçut; deveiùr un oiseau 

t S 
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entièrement domeitlque; son naturel plus 
robuste que ne l'est celui des autres 
espèces de Faisans le rapproche des Coqs^ 
Comme ces derniers, il demande seulement 
des soins ordinaires; pour e'iever les jeunes^ 
Ton n'a pas besoin des attentions assidues 
qu'exigent rééducation des petits des autres 
espèces dont nous aurons occasion de 
parler; la forme des plumes caudale et 
U manière dont ces plumes s^nt lmplan<« 
tées dans le croupion , ofirent encore 
quelques ressemblances avec les Coqs, et 

rapprochent cet oiseau de Tespèce da 

• • . . 

Houpifère Macartny dont je viens de 
donner la diseription* Ce dernier qui, tiei3t 
plus des Coqs que des Faisans, sera U 
Aernière espèce dans Iç genre Gatlus, tandis 
que le Bicolore , occupera la première 
^lâce dans le genre Phasianus. 

Les argumens par lesquels Bufibn, ou 
plutôt rillustre collaborateur ^ de ce savant, 
tâche de prouver l'identité spécifique de 
liiôtre Faisan bicolor , avec le ' Faisan 
vulgaire d'Europe, sont très peu spécicu^t 
pn effet, Koi\ ne «uroit se permettre df 
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nos jours > de ' porter des doutes sur U 
dissemblance qui existe entre ces espèces. 

La longueur ordinaire du Faisan bicolor 
mâle est de deux pieds huit pouces : ses 
^kiles 9 lorsqu'elles sont pliécs , ne s'éten- 
dent pas plus loin que l'origine de la 
queue; ccU^cijj est longue et très étagife; 
elle est composée de deux plans^qui s'm- 
clinent en forme d'angle ouvert; les deux 
pennes du milieu sont longues et plates; 
leur baguette est courbée, et décrit une 
parabole ; cciles qui suivent s'inclinent sur 
le même plan: l'oiseau porte cette l|ueue 
taut-solt peu rélevée; position ^ul, hil 
ctoit nécessaire pour cmpéeber que le 
bout des longues plumes du centrç, nf 
traine • à terre. 

Les naturalistes se trompent en disant, que 
le Paisan de même que plusieurs autre» 
espèces de ce genre, ont sur les joue» 
xme nudité plus ou moin» considérable: 
cette nudité apparante n*existe pas chejv 
les Faisans ; toutes les espèces qui û'on6 
pas .la tempe emplumés, l'ont revêtue d'une 
^au épaisse capable â'extention » ce qui 
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fi liçu dans le tc^is des ampurs, ou lorsr 
que l'oiseau qst, agité ; cetfc peau est 
couverte ào petites bsffbules formant un 

r 

tissu très serrd , qui resseml?le à du 
velours ; ces petites plumes d'une nature, 
toute particulière se çoloreat du plus beau, 

■ 

youge, ou pâlissent plus ou moina suivaiiç 
que l'oiseau est agité ou dans un. état 
de calme; elles sont sujettes surtout à se 
décolorer après la mort ; ceci me faiç 
croire que leurs filamens délie's, sont d'un© 
toute autrç rature que les barbules des 
plujj^s ^ q^ que ce sont' plutôt de fines 
p;pmbr^es , çransparentçs d^ns lesquelles Iq 
jfiang s'introduit, et opère à leur fournir 
iVclat dont o^ les voit s'animer; particq- 
lièrement dans le , tems des ai^ouirs. 

JLe Bicolpr . mâle 9 le* joues revêtues; 

t. .. , . ... • ^ 

ô;uu tissu tel quç nous venons dp le 
dé^gnçr; la menjbranç est capable d'exten- 
Sioa ; elle s'aloage ?u - deçsus des yeux 
CA,^ forme de «ête, çt pend de chaque 
JC(iX^ )e long àfi la rsan^ibule infe'rlq^re 
. du bea : la tête est ornée d'^yae huppe 
JJ^ngjjç et à l»rt)gs ^éçogiposée? j . retom- 
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bant en. «nièrc et d'tm noir pôtftrprefî' ttel 
traits noirs .d'une gr^de fictesse, ^ traversent 
obliquement le plumage du dessus -dm 
cou et des parties supérieures du corps, 
sur .un- fond d'un btenc e-clatamt; cette 
dernière couleur contraste très agréable*- 
inaent, avec le noir pourpré dont le de- 
vant du cou et le >^deflH)us du corps 
Bont couverts;- les ailés et la queue 
«ont. blanches et rayées comme le dessus 
du corps ^ à TcxCeption, ;d^ deux .pennes 
du milieu 4e la quetie sur lesquelles 
il n'y à point Ûe rayes noires; l'iris 
des yeux est' d'un jaune* -::^rougeâtre ; hb 
bec est jaunâtre, un peu. rembruni à 
^on bout; les ^ pieds sont d'un brau 
•rauge de ^aque, et les ergots longs et 
très -acérés sont blancs^ » 

ta trachée ^du Faisan ^bicolor mâle ^ét 
"droite dans toute sa longueur, ^^le ne 
jfe rétrécit point vers Je larynx infôrteur 
4ïomine dans los Coqs; - les trois dômt- 
linneftux -de la pôrtie sûpérieutîe de chaque 
1>ri>nche -^ont ^iépatés i^ar deux - larges 
4iiterv*lles--fiaéii5tbîlneux; '4c prcttiler demi- 
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«nneau tét ûxi par ses bouts k ii» 
traverje osseuse, soudée en avant et en 
arrière aU dernier anneau de la trachée* 
Voyez ces parties, pi. 2. fig. 6. et 7* 
Le larynx snpérieUr et les' cartilages 
hioidcs ' sont semblables à ces mêmciô 
parties dans les Coqs« . 
.''La femelle est constamment plus petit* 
ique le indic; elle s'en distingue encore 
par la couleur et par la forme de sa 
queue; celle -èi est simplement voûtée 3 
elle manque • les ' deux longues plumes qui^ 
chci le mâle se courbent en arc; dans 
Ui femelle , ces deux ^ pkiines du centre 
de la queue sont droites et couchées 
«ur les pennes latérales : les yeux sont 
entourés d'un tissu rouge mais beaucoup 
moins étendu que cbe^ le mâle; sur 
le sommet de la tête sont des plumes 
^'un brun obscur, formant une espèce de 
huppe ; la gorge est blanchâtre ; le 
cou, la poitrine, le dos, le croupion, 
lès couvertures des ailes et celles du 
dessus de h queue sont d'un bruQ, 
.tcrrçux; le ventre, l'abdomen et \m 
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couytftures inférieures de la queue» sont 
d'un blanc sale mélë de brun et coupé 
par [des bandes transversales noires; les 
xémigts sont [noirâtres; les deux plumes 
du Qiiiieu de la queue sont d'un brun 
tirant sur le rou^x; les latérales sont 
rayées obliquement de noir sur un fopd 
blanc mêlé et tacheté de brun ; l'iris 
des yeux et le bec sont d'un brun 
jaunâtre; les pieds sont d'une couleur 
rôuge de laque* 

Le mâle bicolor est très lascif; il 
s^apparie dès la fin d'avril ; lorsque la 
femelle a suffisamment de liberté elle 
vaque avec beaucoup d'assiduiré aux soins 
de sa couvée ; l'incubation est de vingt- 
six jours; le .nombre des œufs varie de 
huit à quatorze, il est rare qu'il monte 
à dixhuit; la couleur de ces œufs est 
d'un roux jaunâtre, tirant souvent au 
blanchâtre, ils ont de petits points bruns. 

Xe Faisan bicolor habite, dans les (é« 
gllcns septentrionales du vaste empire de 
la Chine; il à été transporté dans pres« 
que toutes les contrées de rEuropei ^^$ 


livec . quclquo peu de soins îl fe'utsic 
parfoitcment ; il s'apprivoise phis facile-» 
ment que lé Faisan vulgaire ^ 'qui vit 
'*àms nos bois dont ■ il fait l'ornement; 
's6s petits *oht îùoïTis difficiles ' à élever 
que ceu3t dû Faisan> tricolor; enfin, c'est 
■le plus robtiste de toutes les espèces de 
Faisans que nous- cdnnoissons; il gcroit 
mime propre à peupler nos parcs et 
*iiôs bois, si «a -livre'c, dont re'clatantd 
blancheur, attirant plus particulièrement 
Eur : lui les ciieaux rapacds en le dési- 
gnant de loin à ' leurs regards - perdants",' 
-jnô nous'enîpéchoît de Me ver à cette fin; 
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FAISAN VULGAIRE. 


PliasUaus cokhicûs. Ldth» 


G 


UEMEAù de MoDtbeillard , le zélé 
cj/aburateur de EuSon à qui, l'histoire 
naturelle est redevable d'un nombre de 
faitii intéressants; nous donne l'arcicle sui- 
vant > concernant la vraie patrie du Faisan 
vulgaire* 

„ Il suffit dit cet auteur , de nommer 
>, cet oiseau pour se rappeler le lieu de 
^y son origine. Le Faisan , c'est à dire 
,, roiseau de phase, étoit dit -on, confiné 
^, dans la Colchide avant l'expédition di^s 
I, Argronaute*; ce sont ces Grecs qui en 
^, remontant le • Phase pour arriver i 
„ Colchos , virent ces beaux oiseaux ré-» 
^, pendus sur les bords du fleuve et qui, 
>, en les rapportant dans leur patrie , lui 
^, firent un présent plus riche que, celui 
„ de la Toison d'or. , Encore aujourd'hui 
les Faisans de -la Colchide' ou MingreUCf 
tofiit U, t 
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et de quelques autres contre'es voisine*, 
iOHt les plus bçaux et les plus, çros 
,, que Ton connoisse (a). 

C'est de CCS contrées qu'ils se sont 
répendus dans presque tous les pays de 
l'ancien continent ; on trouve des Faisais 
dans une grande partie de l'Europe , ils sont 
abondants en Espagne , en Italie , dans 
quelques parties de rAilemagne principale- 
ment de Bohème et dans le midi de la 
France; ils sont moins communs -dans Je 
nord de cet Empire: l'espèce en scmt 
bientôt détruite en Hollande si Ton ne 
prcnoit la précaution de destiner toutes 
les années un certain nombre de ces 
oiseaux à repeujHer nos bois et nos 
parcs; pour se procurer les Faisans qu'on 
se propose de conserver à cette fin; on 
défriche au milieu du bois, un, ou plv- 


i*-i- 


(à) Buffon dans P édition de Sonn',n: j vol* -<; 

P» 155. à Partïch du Faisan, Marco Paulo , 

assure que c'est dans les pays soumis -aux Tor- 

tares, qu'on trouve les plus gros Faisans et 

» 
teùs qui ont la plus ' longue queue* 


Kéurs petits emplachemens iie trois» et dé 
quatre pieds de diamètre ; oa y habitue 
les. Faisans à venir prendre du cWnevis; 
vers le mois de «eptembre on a soin 
de tendre des filets, daas ces lieux ; il 
icst alors èacite de se procurer ia quan* 
titë de Faisans nécessaires pour Tannée 

suivante. 

Les Faisans qu*o!i destine à repeupler 
les parcs sont remis en liberté iau com-i 
mencement dé Mars ^ et ilfl réossissenc 
assez bien. 

J'ai lieu de croire qUé lé Faisan Vulgaire» 
tfhabité point en Afrique, Il est du moins 
cettaîii que, l'espèce né se trouve pas 9a 
Cap de Bonne - Espérance quoique Buffon, 
qui s'appuie du témoignage de Kolbe (à), 
assure le contriaire; mais ce n'est pas -le 
iseul endroit de son livre ou fec dernier 
en imposé ; lés habîtans - de la colonie dtt 
Cap donnent cependant lé nom de {Fizanii 
à d'autres oiseaux ; entre - autres a uiic 
espèce, de Francolia que je nommerai 
Francoiin, criard. 


K* III i n 


m4 


Qd) Ko^ez Katàe. Tom. i. fimg^ 15*. 
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Sparman , (a) fait^ aussi mention d'un 
Faisan; l'oiscaa que ce voyageur design? 
est encore le même FraiKolin dont nous 
venons de parler, le cri sonore et dés- 
agréable de kurrinn , kurrinn , qu'il, fait 
entendre le matin et le soir , est propre 
à cette espèce. 

Le Faisan vulgafre est très multiplié à 
la Chine , ou il vît dans les bois . sans 
se mêler aux autres espèces qui abon- 
.dent également dans ce vaste Empire. 

Nous voyons encore dans le voyage 
du savant professeur Pallas , que les 
Faisans se trouvent jusqu'en Sibérie. „ Les 
„ Faisans , dit cet auteur , font q.uelqiie- 
fois lcur5 couvées dans les bas f^nds 
garnis de broussailles; ils sont très 
„ comniuns dans les landes des Kirguis, 
,, qui orner t le.;rs bonnets avec les 
' „ plumes de cet oiseau.?' 0) 

Il e^t aisé de . conclure en obser^/ant 

Ça) Sparman. voyages art Cap de B nne^ 
i^sperance, iraJuctton française. 7. i. />• aoi • 

Qf) yoy^get du professeur P allai faductiom 
TrançaUe muifeUUe idîtlon* '$oï, i, />• . 40^ 
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la brièveté dea ailes du Faisan et de la, 
son vol lourd et peu. soutenu^ qu'il 
n'aura pu franchir de lui-même les merg 
qui, séparent Tancien monde du nouveau 
continent, cette conclusion paroit confir- 
mée par le témoignage de tous les 
voyageurs qui, s'accordent à dire qu'il ne 
$?est pas encore trouva de vrais Faisans 
dans toute cette étendue de pays; car, 
nous excluons entièrement du genre Faisan, 
non seulement les Hoccos que Brissoa 
a voit compris sous cette dénomination, 
mais aussi tous les Pénélopes que Buffoa 
et tant d'autres auteurs après lui, ont 
nommés ainsi; nous ciloignons encore du 
genre phasianus tous les . Coqs , dont j'ajr 
^u devoir faire un genre séparé, ainsi 
que de l'Argus, qui, n'a nul rapport' 
. avec ces oiseaux» 

Le Faisan vulgaire est de la taille d'un 
Coq ordinaire , sa longueur est de deux 
pieds onze poucçs; son envergure de 
déuiç pieds et demi; les ailes pliées ne 
détendent guère plus loin que de la nail- 
«n«e de la queue» tes pieds portent w 
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ffperorf aigu. ta t;2te et- le cou sont 
dtin vert doré changeain en bleu et en 
violet ^ de» cotes de l'occiput partent 
detrx bouquets ou cornes, d'un vert 
doré; les joues qui au premier aspeo 
paroissent nues et lissçs sont couvertes 
de petites barbules fort serrées îmmitant 
im velours d'une beH^e couleur écarlate^ 
|l y à une petite raye de plumes vérd- 
âtres au dessous des yeux; \e bas du 
ecHi, la poitrine, le ventre et les flancs 
août d*un marron -pourpre très brillant ij 
toutes les plumes sont bordées de noit^ 
^ refiètsi violet; l'abdomen et les çou-i 
vertures inférieures de la qxieue sont d'uA 
ïoussâtfe mêlé de brun; les ailes sont 
tfun brun pourpré, avec des tâches d'un 
blaac jaunâtre; les rémiges sont brunes 
avec des bandes transversales d'un blanc 
iotvssfiirei la queue est composée de 
dixhuiC plumc$ dont deux du -milieu sont 
fés ]plu« longuei et Voûtées, leur centre 
est d'un gr£i olivâtre varié do bandes; 
(pl^svcrliÂes noires, et teurs Voiras sont 
iT^tt àurrpa-ÇQui^éi ntisr 4es yeux p^% 
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j^une, le bec de couleur de corne i ec 
J€5i pieds d'un gris brun, 
' La Faisane a peu d'expression dans la 
phisionomie; elle est plus petite qiie le 
mâJe;, .8d tlo^g^pur totale est d^un peu 
plus de deux pieds. La couleur du plu- 
mage est généralement terne, le fond cç 
est d'un gris (terreux ; il est clair , 
parsemé de petites mouchetures irrégulières 
^ur les parties inférieures ; . mais sur les 
parties supérieures du corps ^ aiosi que 
45ur la. tête et le cou, le noir occupe 
le centre do toutes les plumes et les 
)>arâs seulement, sont d'un gris terreux; 
il y à en outre du roux foncé sur les 
^capulaires et sur les grandes couvertures 
4es ailes ; les . pennes secondaires des 
ailes et les pennes caudale ont, sur un 
fond brun roi^sâti^e des bandes transver- 
Sdlcs noires dont le centre est occupé 
|>ar du jaune d'ocxe: les vieilles femelles 
.ont un tub£;rcule caleux à Tendroit ou 
le mâle porte l'éperon; c'est dans l'état 
d'adulte qu'on distingue chez cUea derrière 
l'f^il et 4u 4esso\^, un petit espace nm 

!4 
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d'un^ Tovge pâle, et ce n*est qu'aprèsi 
rage de trois ans que Tiris devient 
jaunâtre, il est d'un blanc mêlé 4q 
grisâtre, dans les 'jeunes femelles. 

Les jeunes ont un plumage gris uniforK 
me, approchant beaucoup plus du plu- 
mage de la femelle que de celui du 
mâle, niais à la première mue, c'est à 
dire, au mois de septembre dans les pays 
temptfre's et vers le mîlîeu d^octobre dans. 
les contrées plus froides, ces jeunes 
Faisans commencent à prendre -les couleurs, 
des adult:?^, et l*on peut dès la fm de 
septembre, distinguer les mâles d*avec les. 
femelles; les jeunes Coqs se rcconnoissci^t 
d'ailleurs à Tergot qu'ils ont rond et 
obtus, tandis qu*il est long * et pointu 
au pied des vieux Coqs. 

Quoique le naturel du Faîsa^a soit très, 
«auvage, et qu'il fuie au moindre danger, 
rien n'est plus facile que de lui tendre 
des pièges; il se laisse prendre indistinc- 
tement dans toutes Ic^ . espèces de trap^si^ 
çt de filets. 

(1 court beaucoup et 8v«c une* gfandft 


DES FAISANS. iff 

célérité', il ne s'envoie que, krgqu'il 
est pour&uivi ou chasso, souvent aussi 
change •-t'il ainsi de place quand Thcrbe 
ou les buisions $ont trop nxouill^s. - Il 
prend l'essor avec un grand bruit d'a'iie, 
c'est alors, que. 1q ..maie jette des cris 
[joflores qui - peuvent se rendre par les 
syllabes k0ck^hck.: La vie du Faisais 
est calculée, de six à dix aAS^ il c^t 
rare qu'il vieillisse d'^vantage^ 

Les Faisans se pisiscnt dans les bois eQ 
plaine, ils diffèrent en cçla des Tctras et 
des Gelinottes qui isemblent préférer les 
bois en montagne; ils fréq tentent les lieux 
humides, ou se trouvent en abondance de 
petits limaçons, dont ils sont très friands; 
la baye du mûrier sauvage est a.issi un 
de leurs mets favoris ; il en mangent en 
grande abondance: leur nourriture consiste 
encore, en toutes sortes de graiLcs, petits poiS:, 
lentilles, bayes de geuévèrier, de surçau, 
de groseille, la graine de genêt, dQS 
nèfles, du fiaine, des choux, de la pim* 
prcnelle, de la cuillerée, des vers, des 
fourmis et autres io;>ectes. 
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Xes taisaûs se pefCbent dfordtnairé pour 
passer la nuit, et les jeunes de Tannée 
(ftant poursuivis se posent souvent sur 
tes branches à la vue même du chien 
qui- les tient on arrêt, ee qui donne aOî 
ôhaiscttr la faculté', de les tutf à son aîse. 

Le Mtuf el dii Faisan est . peu so^isible , 
Il évite non seulement l'homme, mais 
tnéme son semblable, et ce n'est qu'-* 
excité par le besoin de Tiimour que,^ 
le iflAle recbercbe sa compagne » c^ci 
a lîeu d'ordinaire, veis le mois de^ mars 
ou d^avril. Un mile saflk à plusieurs 
femelles dans. Fétat de sauvage; dans r^ta£ 
de captivité Técoïiomc ne lui en laissera 
qilte troi$; une p^us grande quantité de 
femelles auprès |['un mâle ne donne pas 
le même avantiçc que chez les Pourlcis 
«omaune», le -Faisan étant moips viçou- 

■ 

*f5eu3t cfae le Coqv pour bien tirer parii 
^«0 Faisans il faut que le mâle soit to 
Pteinéè- {firécé*5nttf et fes femelles .ne 
' ffoiveôt pas . a^oir plus, dé trois ans i 
^*ieaifccwwji ffamacQU» fô&c ^clope les ce^fs 
de Faisans par - des P^outes^ <t i'ai rc- 
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marqué que Tespèce de ' Poules h Suvelf 
du Japon est U plus propre k cette fin. 
' Ne's en- cuptivite les- jeiincs-' Faîsaiidèau* 
demandent beaucoup de soins, Te'poque 1» 
plus ciltlquè ' pour cc^ ôîseaux est célie, 
pu la qvieue eoramence à poufsser; <m 
ïes nourrit d^abord. comme Ton nourrît lei 
jieunes pdussîfeS avec tïn mi'îanjc d*œufS 
duri, ■ de mie de pain et de feuille de 
laitue hachés ensemble, et mféMs avec 
^es oeu& de' fjui^mis ; au défaut d'œufifi 
de fourmis Tencyclopédie méthodique' rtf- 
çommande de nourrir les jeunes Faisansi 
^^vec les vers de la nFouebe bleue qui, 
dépose ses œufs si^r la viande; on jetite 
ces vers dcns de Teau un peu chaude, 
on les y laisse quelque tems, on les 
Xetîre- vivar.^ et- oh les donne à la 
couvée; en y mêlant en çutrei de la 
i»ie de .pain et des jaUnes dîoeufs. Je 
piÈAs récc>mm»îdeF ce| 9Un^t ]poùr lés 
|'àisâiid6iau}Cy' mâisi ^ simpliliaât la -mi^ 
thode; il suffira de çuspçndrç tau âessas 
ôc r^âdrbîjC où l'on tient lei jeBnes 
f ai»|!Sis> 4fes foiçs et itatWs voiries mk^ 
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Wable où les mouches- viennent déposer 
leurs. Içirvçs^ qui, eu se multipliant;, 
tombent à terre et sont ramassées par 
les jeunes Faisans. 

]e vais m'occuper de la manière dont 
OA fait usage .pour élever le» Faisans 
en ôomesticité, après quoi j'indiquerai les 
variétés accidentelle qu'on rencontre babi* 
(uellement dans l'espèce - du Faisan yul» 
faire , de m^Jtne que . deux sortes dq 
Ole tis qu'on ' est parvenu à ' obtenir de 
cptte espèce. 

On ' appelle Faiianderie , le lieu ou l'oii 
^ élève, des Faisans et des perdrix de toutq 

Cçtre éducation domestique du gibier est 
k meilleur moyen, d'en peupler prompte- 
mcnt une. terre, et de réparer la des^ 
truction que ; la chasse en. fait; c'est 
par -là que l'on' est parvenu à. répandre 
les «Faisans et les perdrix rouges dans des 
d^roits que la nature ne leijr avoit pas 

• destinés. 

Les Faisans -éjant le gibier qu' ordinaire- 

. jpaçnt on , désire le plus , et que Von sait 
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le moins se procurer , nous donnerons ici 
en détail la méthode la^ plus sure pour en 
e'icver dans une Faisanderie. Cette méthode 
peut d'ailleurs s'appliquer aussi aux perdrix 
rouges et grises : s'il y à quelque diffé- 
rences, elles sont légères. 

Une Faisanderie doit être un enclos fermé 
de murs assez hauts, pour n'être pas in«- 
sultés par les Renard;s^ &c. et d'une étendue 
proportionnée à la quantité de gibier qu'on 
y veut élever. Dix arpens suffisent, pour 
en contenir le nombre dont un Faisandier 
peut prendre soin ; mais plus une Faisan- 
derie est spacieuse meilleure elle est; il 
est nécessaire que les bandes de jeune 
gibier qu?on élève, soient assez éloignées 
les unes, des autres pour que, les âges ne 
puissent pas se confondre; le voisipage 
de. ceux qui sont forts , est dangereux pour 
les plus foibles. Cet espace doit d'ail- 
leurs , être dispose' de manière que l'herbe 
croise dans la plus grande partie, et 
<iu'il y ait un assez grand nombre de 
. petits buissons épais ■ et ^ f oùrés pour que 
chaque bande en ait un à portée d'elle; 
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ce sëcoufs leur est nécessaire pendant \i 
tcms de la grande chaleur. 

Pour se procurer «i«ément des ceufs dû 
Faisans, il faut ' nourrir pendant toute 
Fannéc uja ^certain nombre de Poules; on 
les tient enfermécis ^n nombre de sept 
avec un Coq, dans de petits enclos 
sdpards, auxquels on à donne' le nom 
de parq^uet-s, l'étendue la plus juste à^im 
parquet est de cinq toises en carré, ci 
ii doit être gazonné dans les endroits 
exposés aux fouines, aux chats &c. , oiï 
couvre les parquets d'un filet: dans les 
autres, on se contente d'ejoiriter ^ leô 
Faisans pour les retenir; éjointcr, c'est 
enlever le fouet même d'une aile en 
Serrant fortement la jointure avec un fil* 
îl faut que ce qui fait séparation entre 
deux parquets isoit assez épais pour que 
les Faisans de l'un, ne voient pas ceux 
de Tautre; au défaut de murs, on peut 
employer des roseaux ou ât la paille d& 
aeiglc. La rivalité troubleroit les Cocjâ 
**il' se voycnt, et elle aiuiroit à la pto-^ 
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pagatLon. On Bourrit les Faisans âans uq 
parquet comipc les Poules de basse <» cour ^ 
avec du blé noifi ^que . Ton appelé 
sarrasin s pour les échauffer un peu et 
hâter le tems, de l'amour, il faut qu'ils 
soient bien nourris , mais ils seroit dange- 
'teux qu'ils fussent engraissés. LeS Poules 
trop grasses pondent moins, et la coquille 
de leurs œufs esc si molle qu'ils courent 
fisque d'être écrases dans l'incubation; au 
reste les parquets doivent être exposés au 
midi et défendus du coté du nord, par un 
bois ou par un mur élevé qui, y fixe la 
chaleur. 

Les Faisans pondent vers la fin d'avril, 
il faut alors ramasser les œufs avec soin 
•tous les soirs dans chaque parquet, sais 
jcela ils seraient souvent cassés et mangés 
par Ics.^ Poules même; on les met au 
nombre de dix -huit, sous une Fouie 4e 
bnssecour de la fidélité de laquelle on s'est 
a^uré rangée précédente : on ressaie mêiqe 
^\Hblqu«s . jours au parayant sur d^s cexii 
.Q9i\iM^es, LlnçulmXion doit np- faire dans 
:}àm Chambre en^errë^, s^^ga aemhlabie à jih 
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cellier, afin que, la chaleur y soit moiérie 
et que l'impression du tonnerre s'y fasse 
moins sjntir. Les €&ufs de Faisans sont 
.couvés pendant vingt -quatre et quelquefois 
pendant vingt -cinq jours;, avant que les 
Faisans viennent à éclore* 

Lorsqu'ils sont dclos on les laisse encore 
sous la Poule pendant vingt -quatre, heures 
sans leur donner à manger i une caisse de 
trois pieds de long sur un pied et demi 
de large, est d'abord le seul espstce qu'on leur 
permette de parcourir ; la Poule y est 
avec eux, mais retenue par une grille qui, 
n'empcche pas la communication que les 
Faisandeaux d'oivent avoir avec elle ; cet 
endroic de la caisse que la Poule habite, 
est fermé par le haut, le reste est ouvert; 
et comme il est souvent nécessaire de 
mettre le jeune gibier k Tarbri soit de la 
3t>;uiê, soit d'un soleil trop ardent, on y 
'.ajuste au besoin un toit de planches lé- 
:;gères, au moyen duquel, on leur ménagfc 
le degré d'air qui leur convient; de jour 
en jour on donne plus d'étendue de ter- 
rein aax Faisandeaux, et' après quixu^ 
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jours , on les • laisse tout à fait - libres; 
seuiempnt .te Pquîc qui reste loujours en- 
fermëe dans la caisse leur se r .de point 
de ralHemeot , et en lei rappela^A wis- 
cesse, elle les empêche de «•c'carter*; 

Les œufs de fourmis de pr^^ dcvroicnt 
être pendant le premier mois., la princi- 
pale nourriture -des Faisandeaux, .il es;t 
dangereux de vouloir s.'en ^ passer iout à 
fsit, mais la difficulté de s'en procurer eu 
assez grande abondance,' contraint ordinaire* 
ment à çtiercher des moyen* d'y suppléer; 
on se seit pour cela, d'œufs durs liaché* 
et mêlés avec de la mie de pain et un 
peu de laitue ; les repas ne sauroient 
être trop fréquens pendant ces premiers 
tcms , on ne peut aussi mettre trop 
d'attention à ne donner que peu à-la-foi: 
c'est le moyen d'éviter . aux Faifandeaux 
des maladies qui deviennent contagieuses, 
et qui' sont incurables ; cette méthode 
outre que l'expérience lui est favorable, 
a encore cet avantage, qu'elle est l'imi- 
tation de la nature > la Poule Faisane 

« 

dans la campagne promène ses petits pen- 
Tomt IL « 
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dant presque tout le jour quand ils sont 
jettnes, et ce continuel changeaient de lieu 
leur oft^ à tous momens^ de quoi manger 
tuns qu'ils soient jamais rassi^s. L^ Fai- 
sandeaux étant tiges d'un mois on change 
un peu leur nourriture et on en augmente 
la quantité ; on leur donne des œufs de 
fourmis de bois, 'qui sont plus gros et 
plus solides, on y ajoute du bfé mais très 
peu d'abord , on met aussi plus de distance 
entre les rcpsïs. - • ' 

Ils sont éujets alors à être attaqués par 
une espèce de poux» qui leur est commune 
avec la volaille , et qui les met en danger ; 
ils maigrissent ils meurent à la fin si Ton 
n'y remédie; on le fait en nettoyant avec 
grand soin leur caisse, dans laquelle ils 
passent ordinairei^ent la nuit ; ' souvent on 
est obligé de leur retirer cette caisse même, 
qui recèle une partie de cette vermine, on 
leur laisse seulement ce toît léger, dont 
nous avons parié , sous lequel ils pas*- 
sent la nuit , et on attache la couveuse 
à coté exposée à Tair et à la rosée. 

A mesure que les Faisandeaux s(vancent 
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en âge, les dangpcrs diminuent poùf eux, 
ils ont pourtant un moment assez critique 
i passer ; lorsqu'ils ont un pca plus de 
deux mois , les plumes de' leur queue 
tombent alors ,•- et * il en pousse de noû* 
velles ; les œufs' de fourmis hâtent ce 
moment et le rendent* moins dangereux' 
il ne faudroit pas leur donner àé cet 
ceufs de fourmis d^ bois stns y' ajouter, 

» • 

au moins deux rcpôs d'oeufs durs liachés: 
l'excès àcn premiers seroit ausSi lach'eux 
que l'usage en est nécessaire. 

Mais dé tous les soins , celui sur le- 
' quel on doit le moins se relâcher; regarde 
l'eau qu'on donne à boire aux Faisandeaux; 
elle doit être incessamment renouvelée et 
rafiâichic : '' l'inattention à cet égard expose 
le jeune gibier à une maladie assez" com- 
mune parmi les poulets appelée la pépie 
à laquelle il n'y à guerre remède. 

Nous avons dit, qu'il falloit éloîgi;er les unes 
des autres les bandes de Faisans , assez pour qu'el- 
les ne pussent pas se mêler, maïs comme une 
Poule suffit pour en fixer un grand 
nombre, on uixit ensemble trois oti*-quatre 
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couvées, d'âge à -peu -près, pareil, pour en 
former une bande ; les plus âgés n'cxigant 
pas des soins continuels on les éloigne aux 
extrémités de la Faisanderie, et tes plus 
jeunes doivent toujours être sous la main 
du Faisandier; par ce moyen, la confusion 
s*il en arrive^ n'est jamais qtf entre les âges 
pioins disproportionnés et devient moins 
dangereuse. 

Voila les Faisandeaux élevék, la même 
méthode convient aux perdrix; il faut ob- 
server seulement, qu'en général les perdrix 
rouge sont plus délicates qu« les Faisans 
même, et que les œufs de fourmis de 
pré leurs sont plus nécessaires, 

Lorsqu'elles ont atteint six semaines et 
que leur tête est entièrement couverte de 
' plumes il est dangereux de les tenir en- 
Jermées dans la Faisanderie ; ce Gibier na- 
turellement sauvage, devient sujet alors à 
une maladie contagieuse, qu'on ne prévient 
qu'en le laisant libre dans la campagne ; 
cette maladie s'annonce par une enflure 
considérable à la tête et aux pieds , et qlle 
est accompagnée d'une soif, qui hâte 1% 
mort quand on la satisfait. 
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L'objet de l'éducation domestique du gi- 
bier étant d'en peupler la ' campagne, il 
faut lorsqu'il est élevé, le répandre dans, 
les lieux ou l'on veut le fixer. 

On peut donner la liberté aux Faisans, 
lorsqu'ils ont deux mois et demi. Pour 
les fixer , on ^ transporte avec eux leur 
caisse et la Poule qui les a élevés ; la 
nécessité ne leur ayant pas appris, les 
moyens de se procurer de la nourriture, 
il faut encore leur en porter pendant quel- 
que tems; chaque jour on leur en donne 
un peu moins, chaque jour aussi ils s'ac- 
coutument d'en chercher eux -même. 

Insensiblement ils perdent de leur fami- 
larité, mais sans jamais perdre la mémoire 
du lieu ou ils ont ét^ déposés et nour- 
ris ; on les abandonné enfin , lorsqu'on 
voit qu'ils n'ont plus bçsoin de secours. 


LE FAISAN PANACHÉ. 

Phasianus cholchicus. • yarlut» 


L 


e Faisan panaché, est une variété 
accidentelle du plumage dans l'espèce du 
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Fai^^ vulgaire : c'est à quelque viscissitude 
dans les sucs propres au développement 
des plumes, qu'on doit attribuer une bi- 
garrure semblable. 

Généralement tous les oiseaux qui portent 
ces livrées blanchâtres, ou bien entière-^ 
ment blanches, sont des individus malades; 
aussi Frisch a t'il remarqué, que le Faisan 
varié n'est point bon pour la propagation. 

C'e^t fiussi à la domesticité qu'on peut 
attribuer ces singulières bigarrures, . ou, 
cette espèce de dégradation dans le plumage 
du Faisan ;j les exemples en sont moins 
fréquent^ et, même rares parmi les Faisans 
qui vivent dans l'état de sauvage ; ces 
individus, ne .sont pas multipliés, même. 
Burine les Faisans qu'on obtient en domes-^ 
tjiçité. 

Des Faisan^iers* m'ont assuré, qu'il arrive 
souvent que de semblables individus conser- 
vent cette /livrép blanc^jâtre, seulement pen- 
dant quelques années^ et qu'après ce tcms 
ils réprennent la livrée brillante ^ propre à 
1,'eçpèce ; cette circoi^stançe , si elle .est 
vraie • prg^v-çraiJÇ ^ye U bigarrure mcR- 
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tionnée est occasionnée par quelque vice. 
Quoiqu'il en soit, le fait est certain que 
pareils changements ont lieu chez diverses 
espèces d'oiseaux: j'ai élevé des moineaux 
blancs on blanchâtres, pris du nid dans 
cet état , qui , après une . ou plusieurs 
mues se sont recouverts de leur plumage 
habituel; j'ai vu les mêmes résultats, 
chez les pinçons et les alouettes; plu- 
sieurs espèces de Goélands que j*ai 
nourri, m'ont fourni la même observation» 

Il est possible que Textrème vieillesse , 
dégrade en qu^que sorte les couleurs 
d'un oiseau, et fasse blanchir plus ou 
moins son plumage; maïs je crois, que 
pareille dégradation a lieu seulement, lorsque 
la mue ne s'effectue plus régulièrement; 
ceci arrive lorsque les oiseaux sont 
très avancés en âge; dans tous les 
autrc^s cas, le plus ou le moins de 
blancheur .. .du plumage, est dû à dei 
causes purement accidentelles. 

Toute la différence qui se trouve dans 
cette variété du Faisan vulgaire, consiste, 
en ce que le rpux pourpré qui fait le 

«4 
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fond du son plumage, est d*un blanc 
plus ou moins pur, et que les diverses 
mouchetures sont moins brillantes ; lea 
plumes du- co-i et de la tête ont aussi 
des teintes moins vives, et le rougç 
des joues est très pale. La même dé-« 
gradation a lieu chez les femelles, le 
fond de leur plumage prend du blanc, 
tandis que les mouchetures ont dcç 
teintes moins foncées. 


LE FAISAN BLANC, 


Phasianus cholchicus« jfibus. 


L 


f'on se ferait une bien fausse îdéo 
de cette variété dans l'espèce de Faisan 

vulgaire, si Ton s'imaginait, que ces 

■* 

oiseaux «ont d'un blanc pur; il en est 
de ceux-ci comme des paons blancs, 
leur plumage '* porte également les em- 
preintes (quoique très foiblcment ébau- 
chées) des couleurs propres à l'espèce: 
«e caractère, qui décèle au premier coup* 
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d'a:il leur origine, est encore' le plus- 
souvent accompagné d'un autre incident 
qui le rend plus évident; peu d'individus 
ont tout le corps couvert de plumet 
blanches; l'on remarque le plus souvent 
quelques plumes richement décorées, semées 
au hazard sur Tune ou l'autre partie |du 
corps de l'oiseau; mais ces incidents 
sont passagers, et la mue les varie plus 
ou moins. Le Faisan blanc ne saurait 
par conséquent être considéré comme ime 
espèce ou race particulière, qui doit sa 
blancheur, à la température des climats 
septentrionaux; puisque, les réglons tem- 
pérées voient aussi naître de semblables, 
individus ; qui , dans ces pays » comme 
dans les contrées exposées à un ' plus 
grand degré de froid, doivent leur origine 
à nôtre espèce du Faisan vulgaire. Je 
suis entré dans de plus longs détails 
sur les oiseaux blancs ou varias de 
blanc,, à Tarticle du Paon V blanc* 

•5 
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Le FAISAN COCQUARD Métis. 

Phasiajius colchicusi hybridus. Lath, 
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(e Faisan cocquard est Je produit 
d'un accouplement, qu'on -est parvenu à 
obtenir du Faisan vulgaire mâle, avec la 
Poule domestique de nos basse -cours; ce 
mélange force, qui ne réussit que très 
difficilement , donne le jour à des . êtres 
incapables de se réproduire, dont Vcxistance 
n'auroic jamais été connue sans le bar- 
bare caprice de l'homme; qui parla, 
semble s'être proposé quelque nouveau 
moyen de jouissance. Ces individus donc 
la vie est marquée au coin du malheur, 
ne sont point abondants , parce que , sur 
un nombre de cent œufs qu'on obtient^ 
il est rare de voir éclore plus de deux 
pu (trois petits , presque tous les œufs 
s^ proviennent d'une telle aliance, sont 
clairs» 

Je vais rapporter ici la méthode qu'on 
employé le plus souvent, pour opérer une 
semblable alliance ; le style brillant de 
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Biiflbn va me servir à cette fin. Ce natu- 
raliste s'explique ainsi. 

„ L'homme ayant réussi à forcer le 
,, naturel du Faisan en raccoutumant à 
„ se joindre à plusieurs femelles, a tsenté 
„ de lui faire encore une nouvelle violence, 
„ en rçbligeant de se mêler avec une espèce 
,, étrangère, et ces tentatives ont eu quel-^ 
„ ques succès, mais ce n'a pas ete' sans 
,, beaucoup de soins et de précautions. 

„ On à pris un jeune Coq Faisan, qui, 
„ ne s'étoit encore accouplé avec aucune 
Faisane, on la renfermé dans un lieu 
étroit et foiblement éclairé par en haut; 
„ on lui a choisi de jeunes Poules, dont 
„ le plumage approchoit de celui de la 
„ Faisane ; on a mis ces jeunes Poules 
^, dans une case attenante à celle du Coq 
„ Faisan, et qui n'en étoit séparée, que 
„ par une espèce de grille, dont les mailles 
,, étoient assez grandes pour laisser, passer 
„ la tête et le cou» mais non le corps 
„ de ces fiscaux ; l'on t ainsi accoutumé 
„ le Coq Faisan à voir ces Poules, et 
,, même à vivre avcQ elles, pvcequ'oo ne 


» 
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„ lui a donné de nourriture que dans leur 
„ case joignant la grille de séparation ; 
„ lorsque la connoissance a été' faite 9 et 
„ qu'on a vu la saison de l'amour ap- 
„ procher, l'on a nourri ce jeune Coq 
„ et ses Poules de la manière la pHis 
„ propre à les ccliaufFer, et à leur faire 
„ éprouver le besoin de se joindre; ec 
„ quand ce besoin a été bien marqué, l'bn | 

,, a ouvert la communication : il est arrivé i 

„ quelquefois que le Faisan fidèle à la 
„ nature, comme indigné de la mesalî- 
ance à laquelle on vouloit le contrain- 
dre, a maltraité et même mis à mort 
les premières Poules qu'on lui a donnés; 
„ s'il ne s'adoucissoit point, on le domp- 
„ toit en lui touchant le bec avec un 
„ fer rouge d'une part; ' et de l'autre, en 
„ excitant son tempérament par des fomen- 
„ tations appropriées ; enfin le besoin de 
s'unir augmentant tous les jours, et 
la nature travaillant sans -cesse contre 
énè-mème, le Faisan s'est accouplé avec 
,^ les Poules ordinaires, et il en est 
^, résulte des -' oeufs comme ceux de 


DES FAISANS. 5x7 

„ la Faisane , mais beaucoup pJus gros, 
,, lesquels ont produit des bâtards, qui, 
„ participoient des deux espèces , et qui 
,,, e'toient même selon quelques-uns, pins 
,, délicats et meilleur . au goui que les 
„ légitimes ; mais incapables k ce qu'on 
„ dit de perpétuer l»:ur race, quoique, 
,^ selon • Longolius , les fj;ncllcs . de ces 
„ mulets jointes avec leur pér^^ , donnent 
,, de véritables Fjiisans. On a encore 
„ observé, de ne donner au Coq Faisan 
„ que des Poules qui n'avoicnt jamais été 
„ cachées, et même de les rcnouvellcr à 
„ chaque couvée, soit pour exciter d'avan- 
„ tagc le Faisan , * (car l'homme juge tou- 
jours leS' autres êtres par lui-même), 
soit, parcequ'on a prétendu lémarquer 
„ que, lorsque les mêmes Poules étoient 
^, fécondées une seconde fois par Je même 
Faisan, il en résultoit une race dégé- 
nérée -.<a). 
L'ojit voit par cet exposé que, le Faisan ne 

{ay Buffon » i^«»^. i'édttiqn ^e Sonninlf r. àr 
pu 185 et i5t5. 
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s'unit pas de • son plein gré avec les Poules ■ 
et cette observation a été constatée par tous 
ceux, qui ont été à même de voir ces 
okeaux, dans les ménageries ou on les laisse 
vivre ensemble. Quand aux couleurs du 
plumage du Faisan Cocquard, il varie prodi- 
gieusement d'individu à individu, la livrée 
de CCS oiseaux, prend toutes les couleurs que 
l'on voit répandues sur ^ le plumage des 
Poules \ailgaircs ; cet accident seul , marque 
déjà l'empreinte de la domesticité. 

Les formes et les ' attributs caractéris- 
tiques de l'espèce, s'altèrent au^si sous plusi- 
eurs rapport; le* cercle '[rouge formé par ce 
tissu velouté qui entoure les yeux du Coc- 
quard, n*est pas aussi grand, ni d'un rouge 
aussi vif que dans* le Faisan: \k qiieue n^est 
pas aussi" longue, ni rassemblée de même en 
fmsceau : mais* elle est étalée , nn peu re- 
levée dans son milieu ; les~ pennes qui la 
composent, vont en diminuant cunsidérablc- 
inerir, celles dti milieu ne sont pas aussi larg-e^; 
c i ' ne- -forment-^ pas^- la- gcmtièrc^ teûverséc; 
-èi • géfléfftt tow annonce «n cet oiseau, 
un être sensiblement ^é%éxiité\ son port^. 
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ses habitudes, tout son naturel enfin, 
nou£ retrace Tétre misérable, privd de la 
plus douce sensation, que la nature ait 
accordée à toutes ses créatures. 


LE FAISAN ROUSSARD. Métis. 


Phasianus colchîcus, hybridas. J^iV/r/. 
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ne autre sorte de métis bijn p'us diffici- 
le à obtenir, est le prbduit duFaisan tricolor 
de la Chine, avec le Faisan vulgaire ou Col- 
chique : cet oiseau paré 'd'une éclatante livrée 
a vécu plusieurs années dans ma ménagerie; 
:?a dépouille, fait maintenant partie de mon 
cabinet. 

L'oiseau qui fait le sujet de cet article- 
csc le produit , du faisan tricolor mâle Ça) ^ 
avec la fcrhelle du faisan vulgaire (J); soa 
plumage magnifique paré des couleurs 
les plus brillantes, n'est pas Inférieur 

■ i I 1 I ■ ■ ■ "^ 1 mmmmmmÊmÊmmimmÊÊÊmmèm 

Ça) Phastanus ptctùi, Latht 

(h^nasTanus .XQlchUns\ Luth/ 
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en beauté à Tôlégante livrée du faisiirî 
tricolor*. 

Ce métis n'est point né dans ma ménage- 
rie; j'en fis l'acquisition chez un, marcliand 
d'oiseaux, qui me le présenta, commo une 
nouvelle espace do ùistx.\ exotique; super-* 
chérie que la nouveauté et réclat; des cou- 
leurs répandues sur le plumage de cet -aiseau, 
ctoient bien propres à favoriser: je parvins 
il lui prouver la véritable origine de ToîseaiT, 
et il finie par nV avouer que, c'écoit danslune 
niénr.gèrie en Braband, qu'il en avoit fait l'ac- 
qi!i3irIon. Curieux de faire des épreuves sur 
ce faisan, je Tachetai; mon intention étoit 
de me convaincre si c'étoit vérltablemect un 
r.nimal infécord ou mulet: je lui prodiguai 
d'abord toutes les espèces de nourritures, ca- 
pables d'exciter son tempéramraent ; H fut 
'enfermé dans une case, ou, à travers des 
.grilles il communiquoit avec des Faisanes^ 
.Yijgaircs que je soupçonnois les plus as-« 
.soxtias ; vers le tems de l'accouplement , 
je lui donnoi la liberté dans la case des 
femelles; elles ne furent point maltraitées, 
au contraire, le désir de . satisfaire une 
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jouissance naturelle, se fflaûfestoit d'une 
manière non év;u:voqi^e dans tous les mou- 
vcmcnts du ïï)i\c ; la nudtté dé» joites se 
colorait du plus vif incarnat; lîi membrane 
s*a!ongt'ait , coitame il arrivé en pârcr.le cir- 
constance chez les Fâsans Vulgaires et bicolor; 
Toiscau en frappant fortement là terre de 
ses piciis, piâtiait autour dès femelles en 
gorflant son Corps et en hérissant Ses plû- 
mes; mais, quoique les femelles parussent 
ste prêter à son désir, je l'âî toujours 
trouvé incapable de les satisfaire; quand cet 
état de contraction, avoit dUré quclqiie 
tcms , ^ 1*0! seau tombait dans une espèce 
d'inanitioti , et sembloit fuir leis femelles; 
rfevcïlu à lui, il les maltraitoit quelquefois. 
Lorsque je me fus assuré qu'il lie produi- 
roit point avec les fcme!les vulgaires, j6 
M donnai la sëccnde Unnée, et eu obser- 
vant la même méthode , des femelles dit 
Faisan tricolort mon oiseau éprouva les 
mêmes désirs et la même impuissance d'y 
'satisfaire, mais beS Faisanes tricolot de leuif 
côté, ne voulurent pas souffrir cet ctré, 
et jé les ai toujours vu iB*eiïfùir, qûanA le 
Tom. M. * 
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mâle s'approchait d'eux: je renouvellai mes 
expériences avec les femelles du Faisan à 
collier , celles - ci , ne furent pas jilus com- 
plaisantes que içs Faisanes tricolor. Je 
m'imaginai, ' qu'uîiç ?e^le Faisable vulgaire 
que je savais féconde, remtîliroit pqut-étrc 
mieux mon but; en eflTçt, elle se prétoit 
au désir que manifestoit toùjonrs le Faisan 
sans ^ue celui-ci fat capable d'y. satisfaire. 
Toutes ces ex;pçriences me confirmèrent 
dans l'opinion,- que cet oiseau étpit uij 
mulet. 

Dépuis, j'ai fait plusijeurS- tQntayives pour 
obtenir de ces mjg'tis 4u- tricolor mâle, avec 
des femelles du Faisan vulgaire, mais tous 
mes soins ont été' infructueux ; lesj ceufe 
que j'obtenois, étoient pcsque toijjours 
clairs. 

BufFon , fait mention de deux métis qu'on 
a obtenu de la Faisane tficolor , avec le 
mâle de Tcspèce yulgaire, il en a réiçultc 
ieux Faisans forj; resjsemblan^t aux. nôtres,, 
ctépgn4,ant; avec le plumagiç mal teint et 
tfayant que quelques, plumes jaunes sur la. 

t^te^ ces d^ux jeunç$ mâles ni^tis, ay;flBt. 
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été raiîï avec des Faisanes vulgairts, Viin 
féconda ïa sienne kr seconde - ann^éc , et 
11 en à r^srJté une fômt'.lc , qiA ja-'a ja- 
rnais pu ^devenir fôcandc; l'oiitre Coq n'a 
fîcn produit, ils ont métxtc continue' 3 
rester Infécond pendant l*e8paca de quatre 
anîiëes qu'on les û observët.^ 

Le m^tîs âa *cet article, tiesxirë depuî» 
la pointe du b«c îasqtfà l'extrémité da 
la queue j a trer.te quatre pouces- et demi ; 
il a l3 bec dû moyenne grandeur entre 
celui du Faisan vulgaire, et du Fgisan 
tticôloT; lej i^îcdS quoique de la même 
couleur et modellés sur la forme de* 
pieds du tticolor, sont cependant plus 
robustes; r^peroîi est petit et obtus; il 
a- absolument la même forme de queue 
que 1« Faisan vulgaire, sans l'avoir cepen-^ 
dant ■ aussi longue ^ la nudité des joues 
est encore â<:mWable à ce'Je du Fmsan 
vulgaire, mais elle est moins éteffduc: il 
porte la liiippfe along^e du tricolof mile; 
Pample-. camail oi^aagé et rayé de noif qui 
ome le corn de ce Faisan, n^c t composé 
dans' cfe m^'tfis, qt^er i& «quieiques plumes 
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qui pendent sur le* dernière du cou^ sans 
l'entourer sur les cotés : les couleurs du 
plumage tiènent encore des deux espèces. 
La huppe qui .pare la tête de ce Fai- 
san, est composée de plumes à barbes 
désunies; sa couleur est d'un roux rou- 
geâtre; et toutes les plumes sont termi- 
nées d'une légère teinte de violet; les 
plumes qui prennent " naissance au dessous 
de l'occiput et celles, qui pendent en 
faisceau sur le dernière du cou, sont 
à leur origine d'un roux jaunâtre, ter- 
miné par du pourpre violacé ; toutes les 
plumes du • cou , sont d'un pourpre violacé 
à reflets éclatants -de vert doré; celles 
qui, sur le haut du dos du Faisan tri- 
col or . forment cette brillante plaque de 
vert -doré, sont che:5. cet oiseau, d'im vert 
foncé depuis leur origine jusqu'au trois 
quarts de leur longuetir , ensuite, elles 
sont d'un roux couleur de feu , et ter- 
minées par un cercle d'un beau pourpre- 
violet ; toutes les parties inférieures sont 
d'un roux éclatant ou couleur de feu : 
le dos et les scapulaircs ont cette même 
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teinte ; mais, l'origine de toutes les plu- 
iries de ces parties, est noire avec des 
Tcycs transversales de Jaune d'ocrc, sem- 
blables à celles, qu'on remarque sur les 
piamcs de ces mêmes parties chez le 
Faisan vulgaire : le croupion et les cou- 
vertures du dessus de la queue sont 
d'un pourpre roussatre; les rçmiges sont 
grises, maculées sur leurs barbes extérieu- 
res de blanc jaunâtre; les pennes secon- 
daires et toutes les couvertures, sont d'un 
roux marron sur les barbes extérieures, 
mais en - dedans , elles sont noires et mou- 
chetées de brun -jaunâtre; les pennes in- 
termç'diaires de la queue,, sont d'un roux- 
clair sans mouchetures, les latérales sont 
plus foncées, et marquées de taches irre- 
gulières , noires et brunes. 

Cet oiseau , est déposé daatf moA 
cabinet. 
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EAISAN k COLLIER. 


Pliaïlanus Torqw;t.;s, Pr'.muz^ Mili', 


u 


s o N N I N I , commet une erreur , 

« 

en considérant le Faisan à collier de l^ 
Chine, comme une variécé da Faisan 
vulgaire de ce m^-mc pays; le résultat 
de mes observations m'a prouvé, que le 
Faisan à^ collier, est une espèce distincte 
et scparéc du Faisan vulgaire, qui, -s'unit 
bicà en domesticité avec ce dernier, et; 
qui produit des bâtards féconds, lesquels 
se reproduisent également; mais, ceci ne- 
prouve en aucune manièTe , que cçs 
ciseaux sont de la mime espèce; quoique 
Sonnini, eu égard à cette seule circon-^ 
stance , décide d'après les " expériences de ' 
Mafldayt sut Tldentîté, ^dc ces deux espèces. 
Sans' faire encore attention aux dissem^ 
blauçcs bien marquées dans les couleurs 
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du plumage, qui se trouvent toujours 
<îhtre le Faisan à collier et le Faisan 
Vulgaire;' nous remarquons; que ce n'est 
pas toujours une conséquence certaine de 
l'Identité des espèces, lorsque les indi- 
vidus de celles - ci produisent ensemble ' 
des bâtards féconds. Ceci n'est point un 
faltj en opposition directe à l'infécondité 
des métis, dont l'impuissance seule, sert 
dé ptcuve à la grande disparité qaî 
existe, entfe l^s deux espèces qu'on a 
^tnployées à cette production. 

Il suffira d'alléguer ici comme exemple, 
la fécondité des Coqs et des Poules 
qu'on obtient, th unidsant des espèces 
différentes; car, ùii iic saurait raisonna- 
blem€înt dispute^ l'existancc de plusieurs 
espèces très distinctes de Coqs et de 
Poules; lès détails- que j'îii présenté sur 
ce» oisdaux, rendent témoignage de cette 
vérité. La fécoriôté des Hoccos qui pro- 
viènènt dé deux espèces différentes^ ofirc 
une secôîidê preiiX^e incontestable, ik l'appui 
de ce que jc viens d'alléguer. 
Il est encore ici le cas d'observer; 

y 4 
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que la domesticité peut seule opérer ces 
aliances, de différentes espèces de Coqg 
et de Hoccos ; que c'est aussi dans cet 
érat seulement, qu'on obtient des barards 
féconds âes ' deux espèces de Faisons 
dont nous padons; dans leur' pjs.ys natal 
et en pleine liberté, on ne verra jamais 
une semblable union; si le cas existoit , 
on poiirroit décider alors sans balancer , 
sur l'identité des espèces. Le contrairç 
nonobstand a lieu; k Fsd'san a collier nç 
s'unit jamais dans son pa^s avec le Faisan, 
vulgaire, qui, abonde égalc^iont dans les 
mêmes cout.ées où le premier habite^ 
Ce fait, su!Tit pour, servir à réfuter 
l'opinion que, la plupart dçs naturalistes 
s'est formé, sur l'identité des deux espèce^ 
mentionnées. 

Ayant de passer à la cj^scription partir 
cuiière .du Faisan à coUier, j'ajouterai 
encore à mes observations ; que la livrée 
tant du mâle, que de U femelle \dc cet 
oisieau (a)^ diffère beaucoup de celle du 
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Ç^) Il est «itentiel de prévenir le» natura* 
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Faisan vulgaire-, ^curs mœurs prefsenccnt 
d'autres différences; les petits sont plus 
difficiles à élever; enfin, même les 
œufs de ces oiseaux offrent beaacoup de 
dissemJDlance : ceux de l'espèce de .cet 
article, sont! d'un hlcu tsndre ou bleu 
plus ou moins verdâtre, marqué de 
peiites mouchetures d'une tcij^te plus 
foncée, tandis qjie les œufs du Faisan 
vulgaire, sont d'un blanc olivâtre s^ms 
Cioucbeturcs. 

Ce *n!est tout au plus, que depuis 
vingt ans que cci oiseau3C sont connus 
en France: mais en Hollande,' les ména- 
geries s'en trouvaient déjà abondammei.t 

\ 

listes, que par le Faisan â collier, je n^en* 
tends point ces. Faisans â collier blanc, ^ qui 
peuplent les ménageries de quelques seigneurs 
en Allemagne; ceux «ci 9 ^^ différent du Faista 
vulgaire 'que par le collier bltoc^ lU ^ont 
le produit des espèces dû Fainan primUff 'A 
collier' et du Faisan vulgaire, et ftrment aeo-* 
lemcnt une race, ^ut se perpétue pendant 
quelque temi^ 
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penplecs à une époque bien plus 
recule'e; avant les guerres assidues qui 
dévastent l'Europe, Ton voyoit ces Faisans 
dans presque tontes les ménageries de 
mon pays. Les Faisans à collier que 
j'ai fait produire avec les Faisans vul- 
gaires, m'ont donné des bâtards dont 
quelques uns ressemblaient aux premiers, 
d'autres étoient absolument semblable aux 
seconds; quelques uns tenaient des deux 
espèces. Le produit de cqs bâtards entre- 
eux , ou bien avec Tune des deux 
espèces, donne les mêmes variétés dans 
le plumage; cependant les jeunes Faisans 
de la seconde génération, reprènent le 
plus souvent le plumage de l'une des 
deux espèces de ces oiseaux; et généra- 
lement il m'a paru que, la livrée la 
p\u9 commxme des Faisans de la seconde 
féflëpatlon, et successivement des suivantes 
tti augm«fttânt en nombre , étoit celle 
Al Faisan ■ viîlgaire ; toutefois ceux - ci , 

* 

Conservent' le- collier blanc, caractère qui 
^ distingue pendant plusieurs générations de 
suite, les descendants qui pfovlénent dé 
cette alliance. 
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Le Faisan à collier d'origine pure, est 
toujours moîîis grand que le Faisan vul- 
gaire, €a longueur depuis le bout 4a 
b'.c jusqu'à rcxtrémite de la queue n'ex- 
cède jamais deux pieds cinq pouces , ce 
qui le fait différer de six pouces, dans 
îa longueur totale avec ce dernier; son 
envergure est aussi moins étendue, et la, 
queue est bien plus courte en propor-. 
tion. du volume du corps, que chez le 
Faisan vuJg-airc. > 

Lé Faisan à collier , a Terpace qui 

* 

garnit les ^oucs, absolument semblable au 
Faisan vulgaire; il a encore comme ce 
dernier, les plumes alongées en forme de 
petites cornes vers les côtés de rocci- 
put; ce sont là, touts les caractères 
de contormité entre ces oiseaux. 

Le mâle de cette espèce a le dessus 
de la tote d'un fauve nuancé de rert 
clair; deux traits blancs forment sur 
chaque œil une espèce de sourcil ^ la 
partie supérieure du cou, la gorge et 
les plumes qui forment la touffe sut 
les deux cotes de Tocciput, wnt d'tin 
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beau vert foncé à reflets violets; vers, 
le tiers do la longueur du cou, il y à 
un colUer d'un blanc e'clatant, plus 
large sur les c^tes du cou que par 
devant et par derrière; les plumes du haut 
du dos sont noires dr*ns leur milieu, avec 
une bande blanchâtre en ;iigzàg qui suit 
les contours de la plume; elles ont un 
large bord d'un jaune de terre d'ocre, 
et toutes ont à leur extrémité une ta-r- 
che noire en forme de fer de lance; les 
scapulaires sont noirqs à leur origine, en- 
, suite elles ont au centre de chaque plu- 
me une tache d'un blanc jaunâtre , cet 
espace est entoure d'un cercle noir, le 
reste de la plume est d'un beau marron 
à rçfiets pourprés ; le haut du dos et 
le croupion c§t varié dç différentes tein- 
tes de vert, qui, se nuancent sur les 
certes en couleur cendrée; chaque plume 
du haut 4u dos est^ noirâtre dans ion 
centre , sur • ce noir sont plusieurs 
bandes en zigz^ig d'un blanc jaunâtre; et 
à quçlque distance de l'extrémité de cha- 
que plume, . il y à une raye uansversale 
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d'un vert fonce très cfclatant ; .toutes les 
plnmcs qui recouvrent les i^cnncs c!c la 

1 

queue, sont d'un vert clair, elles ont les 
barbes dessunies et soyeuses ; la poitrine 
est colorée d'un toux pourpre très écla- 
tant , toutes les plumes de cette partie 
sont entourées d'une étroite bande d'un 
violet brillant ; les plunics des cotes du 
corps et des flancs sont d'un jaune b!an- 
eliâtre ; elles ont à leur extrémité une 
grande tache angulaire d'un l'caii violet; 
le ventre , les cuisses et Tabdomcn sont 
d'un noir à reflets très brillants de vio* 
Ict ; les plumes :du- dessus de la queue 
sont d'un roux marron; les^pecites couver-. 
tures des ailes et Tcxtrémité des grandes, 
couvertures, sont grises nuancées d'un ycrt- 
clair; les pennes de la queue sont ^ de 
couletit i olivâtre ^ dans leur milieu, mais, 
sur les cotés ou les barbes sont desu- 
nies , il y à diôe'rentes nuances d'un 
beau roux- violet; toutes ces plumes ont 
à distannce égale, des. larges « bandes noî-*' 
tes, disposées transversalement; les. pied*- 
qui portant ^ UQ. iperon , j sont ^ris ; Je -- bec 
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est jaun trc et . Tiris des yeux est d'un 
jaune éclatant. 

La fwiBclle diflere îiussi des Faisanes 
vulgaires, . nonsculeiiient dans lo taille et 
dans la longuer des pennes de la queiic^ 
mais aussi dai^s les couleurs du - plumage; 
ce qui d.stingue partieulièreiîaent les Faisa- 
nci> à Cvil.ier, est une petite bande dcr 
plumes très courtes et noiratJ'es, qui, se 
remarque a une petite distance au dessous 
des yeux; elles tnt en géne'ral Je fond 
du plumage d'une teinte plus remèninie 
que chez les femelles du Faisan vulgaire^ 
celles-ci, ont sur lu poitrine des taches 
noires, qui ne se renaarquent point dans 
la Faisane à collier; enfin, tes phimes de 
la queue de cette dernière, portent des 
ïayeç - uansversale très prononcées, qiai, 
te sont bien moins distinctement sur ce» 
mêmes plumes, dans la Faisane vulgaire î 
du reste, presque toutes les femelles des 
dificfrestcs espèces de Faisans y se ressem'* 
Wem: plus ou moins ^ quaii4 aux teintea 
gbnéfales^ du: pitum^e. 
; ïc . Faûnus è cv^Uier vit dau les Jfo4 
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rets de la Chine , où se trouve de 
même le Faisan vulgaire , ce dernier 
habite cepeadam: en plus grand nombre, 
dans les contrées septentrionales de ce 
vaste Empire, 
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FAISAN SUPERBE. 


l^hasiaiiui superbus.- Latfî. 


y ^ TOTriTTR je me trouve dans l'irnpos- 
s.b.iitc, de faire connoîtrc ce rare ce 
magnifique Fiiisan à Taide d'une figure 
co'.orec , je puis cependant présenter aux 
raturalistcs, des faits plus censiins qn'aucun 
des m»es prédéscesseurs concernant une 
très singulière cs;'èce , dont Tcxistancô 
paroissoit à juste -titre très suspect. Sônnini 
est je crois l'auteur, dont les détails 
sur cet oiseau sont les plus récents ; il 
termine la description qu'il en donne d'après 
les figures peintes et brodées en Chine, 
par la remarque; „ qu'on n'a pas encore 
vu cet oiseau qu'en peinture, et qu'il 
n'existe peut-être que dans Timaginatioû 
j, des peintres Chinois." 

Il , est certain , que c'est d'après les pein- 
tures Chinoises , qui s'écartent souvent 
beaucoup de la vérité , qu'on a tracé te 
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alescription de cet oiseau ; l'oa voit très 
souvent là rcprésemation de ce Fais&ti sur 
les papiers de Cbisit de la premiète 
'qmïitéi mais quoique tes ^otitoufs indl-» 
quent nsaez exactement la mémo espèce. 
Ton voit sovweat des difiëre&ces trèa 
imarqûdcs - dans les couleurs du plumage. 
Les rkbes vétcmens Chinois^ sur -lesquels 
l'or , Targent et les soycs do WBérenus 
couleurs sont prodigués^ portent aussi sou- 
vent les dessins de cette espèce d'oiseaux. 

Il paroit que c'est de ce Faisan et non 
de rA.rgus comme où Vk supposé iasqu'ici, 
qu'a parié Marco « paolo ; cet auteur admira 
dans un de ses voyages à la (%ine, un 
Faisan que les Chinois considèrent comme 
un pîseau très rare, et dont les plamps 
jge vendent fort cher ; la longueur dé 
sa queue étoit de trois pieds. 

Jusqu'à ^époque où [noius écrivons, il 
ne s'est point en^oarc trouvé un individu 
commet du Faisan superbe, dans aïoeua 
cabinet de PEmropc ; il ^t jnéme probable 
qu'on M parviendra p£ut - être jamoîs . à 
se procurer cet oisea»; Jes iIoiK-.et !^ps 
Tome IL * 
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défenses strictes ..qui. existent en Chiile 
sur i'exportttioïj de ce Faisan , le rendront 
toujours rare; ajoutez k cette difficulté à 
vaincre, celle de son existance au centre 
et dans \z^ païtie septentrionale de ce 
vaste Empire ; et l'on jugera , si yacqulsitign 
de cet oiseau est une tentative facile à 
entreprendre. Tout ce qu'il est possible 
de faire pour Tacquisition d'un couple dç 
CCS oiseaux, a ,été mis en . œuvre par 
mon Père , qui par sa charge de . Tréso- 
rier de la Compagnie des . Indes, étoit à 
même d'obtenir par la voye des capitaines 
de vaisseaux de cette Compagnie ,; divers 
objets d'histoire naturelle peu communs: 
11 n'a cependant jamais pu parvenir à se 
procurer une dépouille, comp.'ette 'de cette 
espèce; la seule parcelle qu'il ait pu obte- 
nir, consiste dans les deux longues plumes 
"du milieu de la queue ; ces plumes sont 
' déposées dans mon cabinet , et * servent à 
comfirmer l'existance : si: longtems douteuse 
d'un oiseau, qui.^ à en juger d'après 
cette partie; doit, être une espèce de la 
plus grande beautés 
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Pour ne . p^s doniïe.r d^s les . mêmes 
erreurs que nojs, condamnons dans les 
autres naturalistes i je ne veux point faire 
mention des couleurs de cet oiseau : il 
suffira -de dire que les différentes descrip- 
tions des auteurs, sont prises 4'après les 
représentations qu'on: voit wr les papiers 
Chinois: Ton. j^^jgera du , peu de., vérité 
qui règue dans .ces détails^ par Tincxacti-. 
tudc des couleurs qu'on donne dans, 
acox-ci,»- aux deux -loogues plumes du 
milieu-, de., la queue; les auteurs disent 
que ces pennes wnt^ teintes de bleu et 
de irougfe ;• deux .copieurs qui ne s'y trou-v, 
vent \ point , - coomie il est ais^ de s'en 
convaincre, . < • - • 

Ce Faisan est d» nQipbre de ceux dont 
la queue est rasçem/blée en faisceair; c'est 
à dire, que ies àeuxj p^ufflô? ^u milieu 
très rebombées et creusées .e» goutière 
renversée cachent .les -«utres peoaes, ..com- 
me Cest le cas. dans, le Faisan trkoler} 
je soupçonne encore que le Superbe doit 
avoir beaucoup d 'a n a i e g ie --t vec '-^ r ette der- 
nière espèce. La longueur totale de l'oi- 
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scaa doit excéder six pkds, puisque tes 
pennes du milieu de la queue, portent 
seules plus de quatre pieds ; ces pennes 
sont larges d'environ deux pouces et se 
terminent en pointe, elles sont voûtées 
et forment la goutière renversée; la 
baguette est fortement ca»rielée en -dessous. 

La couleur des barbes de ces pennes, 
est d'un blanc .grisâtre se nuançant par 
demi teintes en un • roux dor€ ; de façon 
que cette dernière couleur se trouve très 
prononcée sur les bords de la plume: 
il y a quarante sept barres, ou espèces 
de demi lunes sur chaque coté des bar- 
bes; ces taches -sont pârâ^leUes à Torigine 
et à Textrémité de la plume; mais, depuis 
le quart juisques aux tîfois quarts environ 
iù sa longueur, C6S taches sont alternes; 
elles sont noires à Torigine de la plume 
et àô nuancent plus ou moins en cou- 
tour marron vers son extrémité, ou elles 
sôflt l^fitlèrèûIent de cette dernière coutcur^ 
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FAISAN TRICOLOR. 

Phasianus pictus» Lath. 


L 


'£sp£cs du Faisan Tricolor , à ea 

croire Buffon, n'est encore qu'une vari^tb' 

du Faisan vulgaire ^ qui s'est embellie sous 

un cieF plus beau. Cette opinion qu'sucnn 

naturaliste n'a adopté depuis^ est en efflrt 

ccronnée; les coniKdssances répandus paï 

le flambeau des découvertes sur riûstoire 

naturelle, nous font chaque jour ouvrir les 

yeux sur de pareilles . erreurs , jelles sem« 

^ blcnt Imposer à celui qui trace l'histoire 

des animaux habitants • d'un ctel étranger , 

ou encore peu connn; de ne rien don- 

Der au hasaard, en attribuant à ces 

espèces dés rapports avec celles .qui noi^ 

^ivlfonieot; sur tout, lorsque letf formes 

extérieures , ne contribuent point à confir* 

mer de semblables rapprochements. BuflS:>i, 

n'auroit sans doute pas commis cette Terreur, 

s'il eut étf instfuk» que le Faisan Tricolor 
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habite ef'se mtilttplie -dans lé même pay^ 
o^i vit le ,- Faisan vulgaire ; , qije ce dernier 
très commun ^danS^ la" partie septentHocale 
dé la Chine, y , a conservé les mêmes 
formes et les mêmes couleurs que dans 
nos climats ; et qu'il ne se mêle jania.is 
dans Tetat de^ sauvag[e, avec 1^ Faisan 
Tricolor. 

L'espèce du Faisan tricolor e»t assez 
commupe dans nos ménageries , elle ne 
l'est cependant ■ pas aatant (('^c • celle du 
Taisan biçolor et du Faisaa à collier; 
ces 'dernières espèces ont le naturel' -p\\as 
•robuste^ llr résistent mieux à rhùmidîté 
•de nos i climats; les .tricolors sont bcatr- 
«oup plus '. délicats et plus difficiles ^ à 
élever, mais la -manière de les sofgner 
-est la , même, «.II. nait communément 
ca domesticité, ,plus . de mâles que 
rdes fcnjellcs. : 

La kmgUieur totale du mâle est de 
deux: pieds dix pouce^^ la queue seu!e a 
vingt' trois pouces; la partie s0pérîeure 
4e la tête est coïiverte de plumes ' à 
^tîes' déliées, d'un beau jaune; Ie« coté* 
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4e la t^te oi^ les jooes,' ont de petites 
plumer -clair , semées .sur la peau, dont 
Ja couleur est Uvide-j ■ les plumes de 
l'occiput 5'aloogent et , . ^'étendent sur les 
cûte's du cou en forme de , mantelet ou 
de camail; elles sont coupées carrément 
par le bout , d'un orangé très - vif,. 
et raye'çs transversalement de noir; l'oi- 
seau peut redresser ces pliâmes ^ comme 
Je font. Jes Coqs quand lis se battent, 

La partie supérieure du cou ou la nu- 
que, a des plumes d'un bcuu vert -doré, 
terminées, par une bande noire ; le. ^os 
et . le . croupion sont d'un jaune très, vif 
les couverture? sup^'rie^cs de la queue 
sont de cette même, couleur , et terminée» 
de rouge ponceau; la gorge est d'un 
roux faivv^; le devant du cou, la pal*' 
trine et toutps les. autres parties infé-> 
rieui;es sont 4't\ne beUc couleur d'écarlate; 
les scapulaires sont d'ua bleu foncé, (dian- 
géant en un violet très éclatant; les 
pennes secondaires, et les couvertures alai-' 
les , ont différentes teintes de marron et 
de l>çun; les rémiges sont brunes, marquées 
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âe tâché» roussâtte, leur bord «térietir 
c»t de dette dernière couleur; les pennes 
de la queue sont évasés en goutière 

« 

renversée, elles sont réunies en faisceau, 
éc tous les plupies latérales sont comme 
etobditées dans les deux pennes du 
mllfeu; ces dernières sont aussi plus Ion- 
gues que les autres, qui toutes vont en 
décroissaiit , elles sont variées et "commet 
marbrées de marron et de noir, les plu- 
mes latérales sont rayées oWiquemœt de 
marfon et de noir; au-dessus des plu- 
mes dô la queue, sortent d'autres plumes 
longues et étroites j> d'une belle couleur 
d'écaHate ; Hris des yeux est d'un jaune 
éclatant; le bec et les pieds sont d*un jaune 
çlûîr; le tarse est éperOnné. 

La femelle est un peu plus petite que 
le mâle, les plumes de la tête sont alon- 
gées et Toiscau peut les rélever en forme 
de ^ppe; les parties supérieures de la 
tête dt du cou, le dbs; le croupton, les 
fduvertures dè^ ailes, et celles du dessus 
dt la njùcue, sont d^dii brun plus ou moins 
rpiàsfit w ; fa gôï-gc eut blandiâtre , tôute« 
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les autres: parties inférieures sont d'un 
brun clair; ou' jaunâtre ^ vmé de tachei 
brunes ; les plumes des ailes et celles de 
la queue, isoat de la même couleur que 
le dos , naais. elles oqt des bandes transe- 
v.cTsale noires ; la queue , qui est 
plus couTte que celle du mâle est brune, 
les plumes du milieu ont des barres . 
noires , et les autres ont def tâches 
îrréguUères, ' de la mémo couleur;^ Tiri* 
des yeux est d?une couleur de nouette 
jaunâtre ; lo bec et- \t9 pieds sont, 
jaunes» , 

J^ nourriture qu'on donné aux Faisant 

• ' ». v* • 

de la Chine consiste en ris. chanvre, 
froment ^ ou orge ; ils mangent a^ssi dc^, 
choux rouges , de l'herbe , des feuilles ^^ 
des fruits/, particulièrement des prunes ^t 
des paires, les- insectes sont leur meta 

favori ; cette . dernière nourriture leur 

# - ' ■ 

est tellement .o^cessiûre^ que rUnpossibilité 
de s'en procurer , est Tunique cause . dea 
nombreuses maladies auxquelles ils sont 
fxposés. 
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• La chaîr de ces oiseaux dont le gou 
eSt ' sèmblab:c à" celle du • Faisan ., vuigair* 
est jaunâtre,' ainsi que les os, > . 

'-Xi Faisane dorée pond plutôt au prim. 
t^ms que la Faisane vulgaire et souven 
dès- le mois de mars-; au lieu' que-: la 
Fdîsdnc vulgaire • né fait sa ponte qu'en 
aVrif: il est donc nécessaire d'apparier les 
tfîcolors dès le mois' de* février, tcms, du 
iî^ éprouvent les premières impressions de 
l^mour ; l'incubation est* de vingt trois 
jours. Lorsque lu Faisane tricolor est étroit 
tement renfermée, il est rare quelle, prenne 
beaucoup de soins pour la couvée, mais 
en ' liberté ' ou dans une enceinte vaste, 
eîie' a beaucoup* de • solUscitude pour ses. 

petits. '' ' ' •■ 

Les jeunes, différent beaucoup des vieux 
dans ' les couleurs du plumage ; ils sont 
^ la' ' première «inéè jusqu'à l'âge d'un 
afi,"a'un gris jàuùâtre rayé transversalement 
de 'brun. L'anné- suivante on pe.ut distin- 
guer' Ici' -mates dèS -femelles, far les- couleurs- 
plus foncées des premiers ; ce n'çst qu'a jla: 
troisième '^inée, que le mâle se revêt de 
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jon plumnge brillant. ' Lès vi«îlle$ fenïe»» 
sont comme "danS toutes* les » auttcô* espac- 
ées de Faisans j-"' sujettes iP prefidre' -fc 
îivrée 'du mr-lc- rfiais, ces £ÎîangenScns"'Mlc 
plumage, sont assez rares. •' --• 

Les œufs de la Faisane tricolor ressem- 
blent beaucoup à ceux de la pcinta.''e> 
i!s sent plus petits à proportion que 
ceux de la Poule domestique, et plus 
yougeâtrcs que ceux de nos Faisans. 

Le Faisan tricolor habite à la Chine, 
ou il porte le nom de Kinki. L'cspcCe 
serait depuis longtems plus commune en 
Europe, si ^«-«natettrs**-"^ire sobstinaient 
point a les élever dans un trop étroit 
esclavage ; ils continuent malapropos à 
prodiguer aux jeunes , des soins dont 
ceux-ci peuvent se passer! En leur of- 
frant une plus grande étendue de liberté' ; 
surtout^ en les exposant d'avantage aux 
intempéries de l'air même pendant Thi- 
ver; il s'en suivrait que l'espèce en se 
multipliant , s^endurcirait d'avantage , et 
finirait par supporter le froid de nos 
flimats; l'essai en a été fait en Allemagne 
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dans une vaste faisanerie^ ou ces oiseaux 
4>nt Y^ça en liberté avec les Faisans 
vulgaires » et n'ont pas plus souffert 
que ces derniers, da changement des 
saisons* 
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FAISAN NAPAL. 


Phasianus Saty us. Mihfi 


j 


E termine Thistoirc du genre des Faisans, 
par une - espèce qui s'en éloigne sous 
plusieurs rapport , et qui semble former 
une section ou seconde division dans cette 
classe d'oiseaux. Il paroit cependant qu'elle 
à plus d'analogie avec lesj Faisans, qu'a- 
vec tout autre genre; du moins est il 
certain, qu'on ne doit "pas ranger le Napal 
dans le genre Dindon' comme l'a fait Latham; 
cet oiseau n'ayant aucune autre analogie 
gvec le Dindon, que par le seul caractère» 
d'avoir comme ce dernier ime membrane 
flottante, pendant le long de la gorge 
et de la partie supérieure du devant 
du cou* 

J'ai eu occasion de voir la tête «^ 
cette rare espèce , conservée dans -*c«-^ 
prit: de !fmri H- mit été imposîsibl» 
ifjexaoïbier très exactement cette ^ticr"» 
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lo possesseur ne- m'ayant point permis dé 
ia tirer du bocal. 

La figure que je- me propose d'en donner 
da:]S rédition de cet ouvrage en. grand 
format, est faite d'après une exquise que 
j'ai rapporté de LonJres. il nVauroit été 
facile d^ rcprése ter tout Toiseau , cit 
copiant le dessin d'après le quel Edwards 
a donné sa gravure; mais, je me serai» 
écarté par Ta de l'engagement de figurer 
uniquement dans cet ouvrage, ]es seules 
espèces dont j'ai été à même d'examiner 
les individus. Ce qui peut donner aux 
naturaiistes la parfaite sécurité, de ne point 
se trouver en contradiction avec la nature^ 
iv rsqu'ils consultent cette monographie^ 

La tête du Napal est un peu plus 
grande qne celle du Coq villageois, Je? 
bec est pareil à celui des Faisans. 
;• Sur toute la partie du devant du cou 
est v.ne membrane , dont les bords sout 
' ches: et .: s'étendent de chaque coté de 
'^^Hjques lignes, par dessus les plumes 

t'es cotés du COU; cette peati est nue^ 

ê 

JttxiOi ibeftu bleu avec des ^cbes de 
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eoulcqr . orangée : •- une membrane I&che 
prend n^ssance à . la mandibuIc^ inférieure 
du bec, et • se dirige en formant quelques 
plis sur. toute l'étendue de la peau nue; 
cette membrane est c'galcmcnt bleuâtre, 
mais» parscme'c de poils très courts; sur 
les Joues sont de petites plumes noires, 
à quelque distance derrière les yeux 
Ton voit deux protubérances calcuses , 
semblable à des cornes; les plumes de la 
tête et- du cou m'ont paru d'un rouge 
pourpré. 

Je rapporterai ici pour complettcr l'his- 
toire de cette singulière espèce, ce qu'en 
ont dit Edwards et Brisson, sans vouloir 
cependant garantir la vérité de ces des- 
criptions. 

5, Le napal tient le milieu pour la 
„ grandeur eatre la Poule et le' fBindôn;, 
le cou et la poitrine sont d'un rouge 
orangé , J la partie .supérieure ^ du coti 
est mêlée d'un peu de noir; la partie 

« '1 1 ■ ' * 

„ inférieure du cou et la poitrine, sont 

;, parscméfer^ -^c '^ ^ petker ^taches ' rokdès , 

blanches et entourées d'un 'cctcle-' floitj 
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^ le dos, le croupion, les, plumes sca- 
,, pulaires , les couvertures du dessus des 
p^ ailes, . celles du dessus, de la queue 
„ et le ventre sont d'un brun roussâtrc, 
„ varié de taches oblongues blanèfaes , 
^ entourées de noir : le dos , le crou- 
„ pion, les Séapulaires et les couvertures 
y, du dessus des ailes, sont rayés [de 
„ petites lignes transversales et brunes ; 
^ les pennes de la queue sont d'nn brun 
„ roussâtre, les pieds sont blanchâtres 
„ armés d'un éperon court.*' 
. La femelle n'a ni cornes ni caroncule 
à la gorge 9 sa tête est recouverte de 
plumes , d'un bleu noirâtre ; longues , 
et retombant en arrière: elle ne dlfiere 
pas beaucoup du mâle ~ dans . tout le 
reste. 0*.) 

Cette espèce habite au Bengale et dans 
Jes piontagnes dont la chaîne sépare Un* 
4ostân du Thibet et du Napal. 
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î^our De rien laisser à désirer sur 
î'histoire des Faisans, j'ajouter^ encore 
les observations' suivantes; 

Après plusieurs comparaisons, jVcàrte de 
la Hste des vrais Faisans quelques oiseaux, 
qui ont été présente's (tbmme tels par lel 
natuniUstes. 

Le premier qui se pre'seate c^t l'ArgUs. 
(J) Cet oiseau s*éloigne beaucoup dès 
Faisans, j'en ai fait ud genre particulier. 

Le Hoatzin, ou Faisan huppé de Buff. 
pf' 3i7* (0 ô'est pas uti Faisan ni même un 
Gattinaci; il doit former un geiire distinct, 
sdus le nom de Ôpisthocomùs. (rf) 

Le Faisan noir de Sonnini (é), est line 
tspèce dôutelisé. Làtham nous dit, que 
son Faisan coloré, qui est lé même 
biseau, a la queue large ci: coupée car- 
rément; caractère qui n'est propre à 
aucun Faisan. J'ai tout lieu de soup- 
çonner que Tespèce dont il est question 

(b") Phasianûs ^ àrgùs, Lath. 

(jb) Phaitamut crtstatui, Lath, 

Çd) îlligen Prod. Mam. et Jv. 

(je^ Phasiamts leucomtlanos. Lath; 
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a beaucoup d'affinité ,avec nôtre Lopho- 
phorc resplendissant; cependant nous ne 
le réunissons pas avec cet oiseau. 

L'oiseau décrit Jar Latham , sous le 
nom éfJfrUûXk pheasani </), n*ep poim un 
galHnacé; c'est nn . véritable Musophage-, 
ce dont j'ai été à même de m'assurer, 
par linspection de rindividu .qm avoit 
servi à la description de Latham^. Au 
reste cet oiseau a les mêmes facultés 
et touts les caractères des Musophagcs. 

Le Faisan coureur (g) , Parraqua . (S) et 
Motmot ou Faisan de la Guiane Buffl 
pi. 146, (/), sont du genre des Pénélopes. 
. Le Faisan couleur de feu de Sonnini (ife) 
a été rangé pai; . moi dans le genre Coq, 
et le Faisan monaul (/). du 'même auteur, 
forme dans cette monographie un genre 
particulier, qui fait le sujet de ^article 
jjuivajit. • ' . . 

C/) Phasiauus Jfricanuz, Lath, 
Tlf»'^'^^'?) iPhasiahûi lAexîcânus P'arralzua^ et 
Motmot. Lath. 

(JC) Phastanus 'Ignitus. Lath. 
C/) Pbaslanus Jnipeyanm^ Lath. 
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GENRE LOPHOPHORE. 

CARACTÈRES ESSENTIELS. 

Bec fort, long, courbé, Urge â w base; mandibule 
supérieure vdutée , très longue» dépaauat de bei^ueoup 
l'inférieure, large et tranchant à son entremîtes 
arrête supérieure élevée; mandibule inférieure ca- 
chée. Narhes basalei, latérales « à moitié fermées 
par une membrane courerte de plumes rares. 
Pieds à trois doigts devant et un derrière, les 
trois doigts antérieurs réunis par une courte 
membrane; haut du tarse couvert de plumes; 
un ^ron long et acéré. Oftg/es longs et 
comprimés.^ jilleSj les 3 rémiges extérieures 
également étages , plus courtes que les 4nie 
et sme , qui sont les plus longues. 
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LOPHOPHORE RESPLEN- 

DISSANT. 


Lophophorus refulgens. MîhU 


I 


Mip« 


£. m'a paru nécessaire de placer cet 
oiseau dans un genre particulier , dont U 
fait jusqu'ici l'unique espèce. Les carac- 
tères qui tiènent aux formes extérieures 
de ce bel ajolmal, Téloigncnt beaucoup' du 
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genre de Gallinacé auquel . les naturalistes 
l'ont réuni. Nous en devons la con- 
n^ssance à Latham , cet auteur le 
range parmi les faisans, genre dans lequel 
le naturaliste Afiglois, p^roit rassembler 
la plupart des espèces douteuse. 

Le magnifiquo Gallinacé de cet article! 
présente en effet plusieurs caractères nouve- 
aux : la forme du bec et des pieds , l'éloigné 
beaucoup de toutes les espèces connues 
tuxqu'clles Ton . voudrozt le réunir. Ces 
considérations m'ont déterminé à en faire 
un genre particulier ; je le place après celui 
du Faisan; parceque, c'est de ce genre 
d'oiseaux, que le Lophophore s'éloigne le 
moins. 

L'attribut ^caractéristique qui semble au 
premier coup d'oeil, isoler et Gallinacé de 
tous les autres oiseaux de cette nombreuse 
famille , réside dans l'excessive longueur de 
la mandibule supérieure du bec, dépassant 
de beaucoup l'inférieure; cette mandibule 
est fortement arquée , très robuste et 
s^avance entre les plumes du front; elle 
est de plus iBUTBontéc d'une arrête arrondie 
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f-rmant de chaque coté, une rainure sur 

I 

tonte la longueur de la mandibule! , et se 
trouve coùp<fe. carrément vers la pointe , 
dont la partie intérieure est profondément 
évsisée; ce qui fait, qu'on n'appercoit point 
1x1 mandibule inférieure quand l'oiseau a le 
bec fermé; elle est alors cachée, par les 
parrois alongés de la mandibule supérieure. 

Les pieds du Lophophore sont courts 
et nerveux ; les plumes des cuisses cou- 
vrcnt]|non seulement la jointure du genou» 
mais elles se prolongent sur la partie in- 
térieure du tarse , et atteignent de ce 
cote, jusque près de l'origine du puissant 
éperon (a), dont chaque tarse est armé ; 
les ongles sont très longs et peu arqués, 
celui . d^ doigt du milieu a sept lignes. 

(a) IL ett néceisairc de rélever à ce sujet une 
erreur de M. Sonnini; ce naturaliste dit, ^ue chaque 
pied du monaul est armé d'un double éperon* L^on 
ne peut deviner d'on provient cette erreur, car 
ni la description, ni la figure que Latiiâm 
donne du aïonaul , laissent le moindre doute ; 
«t les trois individus mâlei que j^ai nmiïïé; 
^valent un seul éperon à chaque pied, 

n 
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Le Lophophore est plus fort de taille que; 
le Faisan, sa longueur depuis le* bout 
du bec jusq'a l'extrémité de la qncue, 
est de dfeux pieds; il a quatorze pouces 
mesuré depuis :le plan des pieds au sommet 
de la tête; la mandibule supérieure da 
bec a deux pouces deux lignes, l'infé- 
ricure n'en a qtfùn et demi ; le tarse ^ 
deux pouces neuf lignes. 

Cet oiseau rivaliese avec le Paon eft 
beauté, il porte comme lui im diaàêmet 
ële'gant qui s'agite avec grâce aa plu» 
léger mouvement; json plumage tesçten:- 
dissant des couleurs les plus éclatantes , 
produit un effet admirable. 

Sur le milieu de la tête s'élèvent treize 
(à) baguettes minces et effilées de couleur 
dor£fe , léS barbes s'épfiffottfss'ent s leur 
extrémité , elles forment de . petites feuilles 
ou palettes d'un beau vert - doré ; la 


4 ^ «^ . 


C^) Lnthàm , compté dix sept ou dithuit 
flhmi ^ul comiJoseiit le pannachc; il est pro- 
InUlh l^ae tiiod olsèak manque ^uet^tiet - une» 
«Le ces pi!)îteet. 
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flexibiUuf ^s, baguettes fait décrire une 
paçrahole à ehiicune d^^lles, ce qui forme 
upç aigrCi^te. élégante et légère; la peau 
à l'entoure des ycu^ s'ûvançe vers le bcc^ 
et est colorée d'un pourpre Weutitrc, elle 
est semée de petites plumes très courtes, 
d'un vert - doré ; les plumes de la tête , 
des joues et de l'occiput sont d'un vert- 
doré brillant; la partie postérieure et les 
cotés 4vi haut du cou sont d'un pourpre . 
carmin,, à itâèts couleur de rubis ; Ton 
voit briller sur la nuque et sur le ^ 
haut du , dos le cuivre de rosette, à 
reflets pourprés; cette couleur se nuance -j 
sur le .ïïîilieu du dps en pourpre violet 
à reflets dorés; sur Je dos est un espace 
blanp, laaais chaque plume de cette partie 
a vers ion extrémité une tache d*un 
pourpre éclatant; le croupion très cmplu* 
mé , est à'yin beau vert - doré à tcflèts • 
pourpré^,; la queue est d^in toux ' dô > 
rouijite clair ; les grandes pennes é4si > 
ailgj spnf d'uîjL noir verdâtre t 1» sécon* - 
dajirç; oint 4e cetti$ couleut sur les barbes 
in^érieiir^; maiiS, les barbes extérieures 

y 4 
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sont vertes dore'cs; les petites couverture» 
des ailes ont des reflets brillants de vert- 
doré et de pourpre bleuâtre; les moyennes 
et les grandes couvertures ont de ces der- 
nières . couleurs ;- mais les nuances en sonc 
plus pourprées; la gorge,' la poitrine et: 
toutes les parties inférieures d€ l'oiseau, 
sont d'un beau . noir à -légers reflets do 
vert-doré; le bec est de couleur- d'ocre; 
les pieds nerveux et couverts d'écaillé^ 
rudes , sont d'un gris noirâtre : les 
ongles sont de couleur noire; le puissant 
éperon dont chaque pied se trouve armé, 
est gris. 

La femelle est plus petite de taille que 
le mâlc; elle à les formes moins élégan- 
tes; sa longueur totale n'est que de vingt 
ppuces ; le bec et le tour des yeux sont 
pareil» à ceux du mâle; la couleur do- 
minante du plumage est brun; le miliea 
de chaque plume est d'une teinte plus 
claire, rayée et mouchetée de brun foncé, 
à -peu* près semblable à la livrée du 
gcand duc; au-dessous de l'œil, est une 
large bande d'un . blanc sale; les - grandes 
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rennes des ailes sont noires, les Sî/con- 
claires* sont barrées alternativement, de noir 
et de roux; la queue très courte dépasse 
de fort peu Textrémité des grandes 
pennes des ailes , elle est d'un brun 
terne; les pieds sont pareils à ceux du 
mâle, mais, l^on remarque un tubercule 
caleux à l'endroit ou le dernier porte 
l'éperon 

L.e Lophophore habite la partie* septen- 
trionale de rindoustan, il se plâit sur 
les hautes montagnes et dans les [lieux 
solitaires ; on l'apporte comme objet de 
curiosité à Calcutta. Il est farrouche, 
% mais son naturel paroît cependan't suscep- 
tible d'être cultivé en domesticité; Lady' 
Imphcy essaya de transporter quelques-uns 
de ces oiseaux en Angleterre, mais ils 
vinrent à périr dans la traversée. Le 
Lophophore suporte le froid, mais il 
aime la chaleur j on a observé que le 
mâle ne chantoit pas comme le coq ordi- 
naire, mais, qu'il avoit la voix pareilla 
à celle du Faisan, quoique plus sonnore. 
Un mâle fait partie de mon cabiECt; 

y 5" 
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j'en ai vu un autre à Londres dans le 
Levériaxi Muséum; il s'en trouve un 
troisième k Paris , le même qui Caisoic 
autre fois parûQ de la collection du feu 
Ifûnpe d'Oiançç, 
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GENRE EPERONNIER-> 

^ CARACTÈRES ESSENTIELS* 

Bec médiocre,. gt^\Qy droite comprimé, base- cour^rte \ 
de plumes ; mandibule mpcrieure courbée vert son 
, extrémité.' Narines latérales, placées dans le miliea 
du boc, à* moitié couvertes prxr une membrane 
mw, et ouvertes par (ïevaim Phds ^ trvisddgts . 
devant et un derrière, le» trois doi^s antérieiiri 
réunis par de courtes membranes ; tarse long et 
grêle', armé de plusieurs ép^ronï. Ow^/^s petits, 
celui de derrièWt très petit. jfUes CfmiTtcs.^ 
les 4 rémig/£s extérieures également ëcagéesi^ 
plus courtes que les sme et 6me, qui sont 
1^ " pas longues. 


EPERONNIER CHINQUIS. 


Polyplectron Cliinqu s. l^ihh 


M 


mai>^ 


DE BVFFOH à donné le ^Dom^ 
d'Êiperonnier à .uu oiseau que .quelques, 
naniralistes ont ncmmé Faisan Paon^ Paon 
de la Chine, et Petit Paon de Malacçj^ 
Cet auteur $ trouvé qu'il différoit cepen*** 
dant assez .du Paon et du Faisaa^ po»r 
mériter un autre nom. Sans enrfr ich 
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dans les vues de Bu8l)n , je tno trouve . 
de même fondé à ne point almetti'c 
l'oiseau dont il est question, ni dans le 
genre da Faon, ni dans celui' du Faisan; 

mais il me semble, qu'il jst plus conv abîe 

■ 

de le placer dans un geixre ypuve^u , que jç 
désigne à cette fin par l'attribut caractéristi- 
que qui semble particulier à ce gallinacé. 

V 

L'éperonniei Cliinquis n'H en effet aucune 
analogie avec les. Pcons, et n'en déplaise 
à M. Sonncrat {^a); Je pui^ assurer 
positivement, qa'il n'a aucun des carac-» 
tèrcs principaux reconnu propre à ce 
genre. J*ai été à rrxme d'observer cet 
oigçàû i 'vivant, '"il 'ne relevé] pas s^ 
queue; il n'a point de grandes plumes 
dorsale ou plumes de parade, avec 
lesquelles "-^rc" Paon fait la roue; , s% 
qneue d'une.: forme entièrement différente. 
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(a) ' y^\ placé , dit Sonnerat , le Paon de 
Malàcca dais^ lé Çènrc d«s Paoni , parcequ'il 

• • • 

€lti à les ' caractères et les habitades. 
'^Svnneraè , ' voy,- ai/K Jndcs et è la Chine ^ 
«•* la. .^; 174» • 
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non seulement du Paon et du Faisan, 
mais aussi de tous les autres Gallinacés; 
est forme'e de deux range'es de plumes; 
la rangée supérieure qui est la plus 
courte, est . couchée sur Tinfcricurc, ou 
la véritable .queue. Cec oiseau diffère 
encore du Faisan, par sa queue; large 
et arrondie, par les plumes du milieu 
qui ne sont point voiirtées , comme 
celles des vrais Faisans, et par les 
joues qui ne , sont point couvertes 
d'un tissu de velours rouge ; le ca- 
ractère d'avoir constamment plusieurs 
éperons, l'éloigné aussi des P^ons çt 
ées Faisans. 

Les auteurs ont fait un âo\ible emploi 
àc cet oiseau en le décrivant sous 
deux dénominations différentes : l'Éperon- 
•nier et le Cbiquis des naturalistes 9 sont 
de la même espèce; et certes Brissoa, 
4ont l'exactitude est si récommandable; 
n'en eut pas fait deux espèces séparées; 
si cet excellent observateur eut eu Voe^ 
easion d'examiner la nature;, ises descriptions 
tant de spn Pagn dp la Chine, que 4b 


\*iS6 HISTOIRE 

cekiî û\i THbet; sont du petit -nombre 
de celles 9 faites â'après des dessins. 

L'attribut 'de l'èperonnier chinquis est 
*ë'avoir plusieurs éperons aux pieds , et 
variant de six à quatre ; celui que 
Sonnerat décrit en avoit cinq , deux au 
pied droit , et trois au pied gauche , les 
deux éperons inférieurs étoient uais à 
leur base. J'en ai vu d'autres qui n'aVoient 
qu^ deux ergots à chaque pied; un seul 
en tvoit six, trois à chaque pied. Deux 
Èpcrônniers qui* font partie ^dc mon cabinet, 
• ont trois éperons ati pied droit et deux 
•tu pied gauche; dans ces individus, les 
deux éperons supérieurs du pied droit , 
sont réunis à leur base. 
J'ai constamment trouvé deux éperons 
- réunis indifféramment de ^inférieur ou du 
r supérieur ; mais je n'ai jamais vu un indi- 
WlivL avec trois ergots séparés. Il est 
*tout aussi rare, de voir un chin.;ui# 
; à quatre - éperons seulement , que d'en 
*«)ir un qui * en a six. J'avoue , que 
ît«e jeu - étonnant dans la nature, ne saur oit 
^âierVir de base assez solide pour forme? 
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tus différence générique; mais ce carac- 
tère , ne se trouve dans aucun <ies 
oiseaux à doublé ergots, dont nous aurons 
occasion de parler dans la suite. Un se- 
cond attribut caractéristique qui distingue 
TEperonnier, se voit dans les deux plans, 
•ou si l"on veut les deux étcgcs de h 
^ueue ; le pîan inférieur composé des plus 
longues plumes, forme la véritable queue: 
il est couché jur le premier rang, de 
manière à en recouvrir les deux tiers. 
Cette double queue a toutes les plumes 
dont elle est composée arrondies par le bout 
«t étagées: quand Toiseau ù^t agité il étale 
ces deux rangées, sans cependant relever »a 
queue dont les deux plans, restent tou- 
jours dans une direction horlsontale* 

Cet, oiseau est d'un tiers moins grand 
que le Faisan vulgaire (à), le volume de 
"Son corps est presque pareil au Faisati 

"'-in - - " •- ' I . Il . 

Ça) Edwards, cotnme«t une faute en dliantj 
"que l*£peronnier uïâie surpasse en groiiear Id» 
«Tàiièn ordinaire ; Buffon tomie ' daai là i^Ênij 
^#ttèlir ^cn copiant ^et «uta«if» ' 


jtfS HISTOIRE 

tricolor hnppé, mais ce dernier est plus alongé; 
Le cbinquis a vingt deux pouces mesure 
prise du bout du bee à l'extrémité de 
la queue; la queue seule a dix pouces; 
le bec a treize lignes; le tarse troi^- 
pouces; le doigt du n^ilieu a àév\x pou-* 
ces ; les ailes [dépassent de fort pe\i 
l'origine de la queue, et les trois doigts 
antérieures sont liés par une membrane. 
La tcte et le haut du cou sont d'ua 
brun grisâtre s'éclaircissant d'avantage sous 
la gorge ; les plumes du bas du covc^ 
de la poitrine et du ventre, sont d'un 
brun terne, coupé par des bandes trans- 
versale ^ ondulées, d'un brun noirâtre; les 
grandes pennes alalre sont d'un *brun 
bistre moucheté de gris terreux ; les 
baguettes sont brunes; les autres plumes 
4es ailes, et toutes les plumes du manteau 
*ont d'un gris jaunâtre, semé de petite» 
tondes d'un . brun noirâtre ; il y a sur 
chaque plume proche de son extrémité, une 
lâche ou miroir arrondi, d'un vert bleu- 
jatrc à refléta d*or et de pourpre éclatant-; 
ees ndroirs, rendent g^soivanc les différe&s 


vjours auxquels ils sont apposés ^ les-mêmea^ 
îreflets que Topalev .ils, sont entourés, d'un 
cercle noir, et celui-ci est à son tour ceint 
d'un autre cercle jaune blanehâtre; Aç bout 
de chaque plume est de feette .derjiièrc 
couleur ; le dos , . le . croupion ,, et ..les- 
grandes cpuvertjires du dessus de la queue 
sont d'un brun cl;iir, moucheté et trans-. 
Versalcmcnt oaduté de jaune blanchâtre: 
ies pennes, de la. qyeue sont^ d'un, brun- 
terne , semé de petites mouchetures d'un 

• ■ ^ » • 

jaune d'ocre ; à u^ pouce près de 
Textrémité des plumes .du rang sijpéri^ 
eur, et à un pouce et demi -près de 
celui des pennes de la seconde rangée^ 
se tr'ouvent deux miroirs (a) de forme- 
tovaie accolés l'un à l'autre , et séparés 
par la baguette ; ces yeux ou miroirs . ont 
aussi des reflets de vert, de bleu ec do 
pourpre; mais cette dernière couleur n'y 
brille pas avec autant d'éclat, que dans 


(jo) Sonnerat , qui dit avoir vu cet oiseaa. 
virant , le trompe cependant en ne donnant 
qu'un seul miroir aux plumet du premier étage 
jtfont la queue est composée. 

Tome IL z 
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lès MftAts des stleà et dû tôt ; tèè 
ihitdrs dist)t7èés Sur les pbhhos irauâàlë, 
3ont cfltdurei à'dti ctrrdè ndît, q1îi jt son 
ttmr est celflt &\ih âutfe terclc cl^uh gris 
terne; mab, «ie dernîfct eSt du dôlîbtè plus* 
Itrge <ïue lé eetcle nMl-: Ta mlandiBuiè 
supérieure dû bec, est to\lé6âttt à soi 
origine et noire vers te bôntv lliite^ricûre, 
est jânnt à ^' stm ôrtgine et briiné vers 
It bout; il y a qufelqùfes phxtaéi iviséi 
clair semées, k Vtbtoûr des fdUx; ' firis 
est d'an jaunfc bïïllant-, leS plfeÀ sont rioîrs 
jSiti^ que les épérbns^ t&S on|lës sont gris. 
La fetneHe lie diffe*tt du Mlè que par 
sôii plumage tfioins b^illaiit et Si quëuè 
moîits longufc; IfeS t^feds îlônt d'un grfs 
tetile, et à f'bïidrbit dtl le iîii/é porté 

■ 

ôoh éperon InfffHcur , l'on îtmar^tïe dâïis ceUè- 
<9,' un ttlbercule asrifeilx assez proéminent. 

tes- jttrhcis chinquîs oBt \~t plumage cntièrc-i» 
merrt tftltt grîs terfeuX, aVcc dé grandes ta- 
clïBS tîflïHSl et 13c petites rayes de cette cou- 
leur ; à leur ptcnûèro mue la couleur 4ia 
plumage ofaaage ^ et «ommeixce A devehl? noRfliii 
irrégulière; on voit sur les ailes fer sur la 
queue, de grandes taches arrondidSi qui in« 
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dîqùefît Penai-olt , où doivent pw là Btîte 
se Yormet les miroirs btllïannî t îetft s^i 
condè ttîtfe 6es moires par roîsseirt , qùoicja^ 
encore ae^ourVus ëe ce lùsire éclatant «t 
èôré ;' ils sotït alors d^in l5leû tbnté *âVç« 
quelque legôrsf reflets^' dé vèrt^ les tfertterf 
jâuW qui trntourent lès mîroîirs ditai IfeS aâttf- 
tèS, ne' ^e trouvent ^tfs ^ncô^e defs^hës mt 
le ïiluteagé des jeutics; w' n^est qVa là 
trolsièmb mue et à rage de deu^ ans évôTûs, 

* 

que * ces " Gafliiiacltfs pirènent le pluiûslge d^S 
adûtteS; ici'est alors que leï tïïirolrs h* Cô-* 
loreut de cet teiûtes vives et "'brillâiits, 
Ic^ cercles qui les entcmrèïit su dftstîïJigueat ^ 
et la qûeue prend tôutfe sa longueur. - 

Le naturel de rfeperonniét lest pftu ifJi*^ 
touché, Hll ^accoutume assez 'bien iendottie« 
sticité , tt Y on t)arvicndroit aisditieiit 11 
ITifcleUmater tt ^ le 'faife propager darfs les 
thinz&ètité ; il ïi*^t pas - pfiis délicat* ^uie 

f 

It i^aisâu tricolor, de la Chiae, qui réussît 
très bieû* en Hollande. 

Teu de nâtidht pretillent Mitadt de soltlS 
pour élever àes animaux des tliinàts ciiabdtf 
4u6 les Hî>llaliaiois ; Tûn vsyoit AUtreféis dà&f 

fi 
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ce paySf va plus grand nombre de ménageries 
gue dans TAngleterre et dans la France réunii. 
J'ai vu dci chiiiquis dans plusieurs ménage- 
ries; le Prince d'Orangç, MaJame -la Dou- 
airière Godyn et JVi, Ameshoff, pos^ëdaient 
ces, ajinuroit, avec un éjal intérêt oiçeaux 
dans leurs superbes enceintes; on dans ces 
ménageries une multitude des plus belles 

— * • • 

espèces d'oiseaux, propres aux deux contii»^nts» 

c 

C'est à la révolution ^ à ce gouffre desr 
tructcur> qui a étendu, ses ravagea sur la 
plus grande partie de YEurope , qu*on doit 
avec tant d'autres pertes encore plus . sen- 
sible pour les sciences ; celle aussi ^ de 
plusieurs . genres d'oiseaux , que les soins 
assidus nous aur oient rendus familiers, et 
dont le produit . auroit peut - être par la sui- 
te, payé et couronné tant de paincs. 

Avant jde terminer l'article de. cet oi- 
seau, je dois avertir les naturalistes de. 
pe point cons-îlter. les figures, qui ont 
été données de TÉperonnier; la seule 
passable et qui est vraie quand à la 
distribution principale des couleurs, est 

celle qu' Edwards donne de la femelle ; 

« . . • . • - . • . » 

la figurç qui représente It mâle, est 
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jdiîtièrenicnt iéfectueitee ; ^ les . plspches qu€ 
Buflbn donne du mdle et de la femelle 
sont mauvaises ; ces figures dessinées à 
bon plaisir, ne ressemblent en aucune 
façon à Toiseau qu'il* ont du représenter ; 
le mâle purt^ bupp^, et outre que les 
-couleurs sont presque toutes fausses, on lui 
a donné une queue composée de quatre ran- 
gées 4'yeux; dans la planche qui représente 
la femelle le peintre l'est cru en. droit de 
fairç une diversion , la queue n'y est 
fofm^' que de troiS: étages ou rangées de 
plunfês. Sonnini, n'a pas été plus heureux 
dans la figure qu'il donne du mâle , elle 
surpasse toutes les autres en défauts. 

Ces oiseaux habitent à la Chine et 
dans 2^s montagnes qui séparent l'j[ndous* 
tan du Thibet^ ainsi qu'aux environs de 
piorung et de b'eipah^ Les Anglais établis 
au Bengale désignent l'espèce par te 
HQpi d'Argus. . ' , 

,Deux mâles ,adultus font, pfirtie de 
jnon cabinet; le jeun âge se. trouve 49QS 
Jçs gallcries. du muséum de Paris, 
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J^êc court , fort,, mandibufe supérieure courbée , coq^ 
Véi^ et veatée, base couverte- d'uoe peau ôue; une 
carteQiàle lad^ sur la^ pMtld sufir4e«re du bee^ 
Vq9^^ lat^rajles, pl^ç^eii davi la c^e et i nic^Ui 
fermées par une membrane voûtée. Tcte et c.oa. 
couverts de mameluns ; une membrane lâche 
9oua la ge|ge« Qf40êtit eompoaée d« i8 pennea 
^^aiMkblQi^ d>4f^ctio4| qui %^é^;jent en uq deini 
cercle. Pieds à trois doigts devant et uiv 
derrière; I^ troia àoigits antérieurs rcunlf 
^«r une- membrane { au. tarse un ^roi| 
«btM* ^«f c9urt«a| lea f preml^ffi 
jrémiges également étalées, plus courtes 
que la 4iDe, qui est Isf plus lonçue« 

» • ' . ■_ ' . ■ ' . , ■■■ ■ ^ j, ■ ■ % 

LE D I N P O N, 


c 


E n*est qu'a rçgret, que Buflbn eon- 
iervè à ce genre là dénommâ^on fnpfôpre 
(ter fnHèc^ris. Oe nom né peut au -reste 
qu'induirç ça erreur; et les nomenaateûts 

taQâem«5 arnutâent p» da suivre cetc^ 


■ t . 


^Qifkme^, ,appUqu4« mal à propqs au 
DindoQ., TaïutQv »^i« 4vi p^iupage, çoa«- 
y^irt de ta^he» fpn^ef^ ears^t^re ^yi ap?» 
earti^nnisfit exclusiv 69:191^ t k H peiQ{^e« 
Il e$t cl^ireQiçoc prouvé 4^ pos jouia 
^A c^ Poules ^iHxûdiqu^ ou AfriiyjaiDes 

jâsi :V4^1^rea. 

l^ »wveaij ccM^jijLnent çst recoî^u ppuj 
être le berceau du Dindon, c'est |i qu'U 
vit daQ^ Vétzt d'i^âé^iuisu^e ; U n'est 
su3$i nullepart ; ni ^ss\ graA^ >^ ni aussi 
bca^ ; sa propaf ation y est 4u double 
jpluiâ jgiombrçuse <}up ()|D$ pos contrées. 
F^FQj^H^^ croit trouver la souche prixfur 
livf^ du pindoa 4^n3 ro^e;^u. Megôcaia 
ffuc§e^t XKMfi quf dans cette lan^e jportr 
)^ .fSâlei la femelle s'fppèlf Chki^fp^otitf (/Q^ 

p. 17, 

» 4 
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« 

Le Bindon n*a pu, parapport à sa per 
santeur et eu égard à Wnsuffiance de soa 
vol peu soutenu, franchir l'espace des' mers, 
qui s'epare lés deux continents; aussi, ne 
voit on pas l'espèce sauvage., habiter d'au- 
tres parrage et y vivré en liberté. C'est 
aux soins des hommes qu'on doit l'acqui- 
sition du dindon. La race domestique est 
de nos jours répandue dans presque tou« 
les pays du Globe: partout ou Jes Euro-^ 
péens ont des e'tablissents, ces oiseaux utiles 
y ont été transportés ; le témoignag*c àoé 
voyageurs s'accorde avec ce que nous 
alléguons, 

Lt Père Bourzes Jésuite- raconte, qu'il 
n'y à point de Dindons Sauvages dans 
la presqu'île en deçà du Gange. Danv- 
*pî(5rc' n'en z point Vu à Minàunsio (*3- 
Chardin et -Tavernier qui ont parcourus 
l'Asie,^ disent positivement, qu'il n'y k 
point ^ de Dindons sauvages dans tout ce 
Vaste pays ' CÔ (^- Selon le dernier 

, C^i Nwyj»au Vojf,ijge.^ Tçpi^f i^ p^ 406. Cité par 

Buffon. 

CO ^oyag^es de Chardin* Tom* a. p* 29^ - 
CO ifoyages de, Xavemier. fom. a. jp. aa. 
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4p ces voyageurs, ce sont les Arménieins 
qui les biît"^ aportes en Perse , ou . ils 
ont mal réussi. Les Hollandais les ont 
apportés à Batavia, ou ils ont mieux 
prospères.; les Dindons sont mcme très 
abondants dans cocie colonie; les ménage* 
ries en sont peuplées, et Ja chair de ces 
oiseaux y est très estimée. Tlndoustaa 
doit ses Dindons qui y vivent en do- 
'mesticité (é) , aux soins dés Anglais'; 
cette volailie est meintenant très abon- 
dante dans toute l'Inde. Au Congo et 
à la cote d'Or , les Dindons ne ' se 
trouvent que dans les comptoirs , que 
les * étrangers ont établis dans ces 

parrages ; il est évident que ces 

■« 

oiseaux y*' "ont été apportés par les 



Européens (/). Le Dindon domestique 




(e^ Prèg" de Kalourte' viUage gur la cote de 
Coromandcl , les babitans s'occupent principalement 
de l'éducation des Coqs dMnde; car }*en vis de 
grands troupeaux, conduits par ' des hofnmes et 
des chiens , ' dans des ohampt couverts d'arbrei« 
V^y* dans la ' péhn* oce» de PlndBy par J» Haafner^ 
^. a. p. *k%^.' T^ad^ Franc. 

(f) Bosman, voyages ^ p. a^a, 

z S 
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çst très commua au Cap de bonne -espé- 
rance ; un colon ne croit pas avoir 
reçu convenablement sqs convives , quand 
sa table n'est, pas couverte de plusicrâ 
pièces de volaille; le Dindon y est sur^ 
tout trè$ - récherçbé ^ il est même da 
liombre des plats indispensable.^ dans uu 
festin A|rjicain. 

Sonnini nous apprend , que le premier 
pindon qui fut mangé en France^ parut 
au festia des nôçes de Charles IX. eu 
î^7o. (g). C'est eq Tannée 15:24. quç 
cette espèce d'oiseaux utUQ$ fut inttodultç 
en Angleterre ;j on Tavoît reçue d'Espagne^ 
où elle avoit été apportée du Mexique^ 

C*) (0. 

4 

f 

III H I I Il . lia— p—^—— Ml I ^ 

$• 410. 

(J$) SoupM ian% pidîthn ie iuffon , v. 5^ p. i6}« 

Aottt thi ycar i-s *4.- It *• ^P^Uh 'h^jc tk» 
MMfi doet Mi PCQiir }9 thÊ M of Arûubjsjxf^ 
|lMll»A test; npr it. Il .«ientifti»ed \n tJlP Sh^ 
of northunberland't h9u«Dli«olA IrqpKf -fo Ut/e fs 
the year 1512^ 
PhWai^icai tramac$ton$% 


DU P ï N P N. 379 

I4O PlDàoas sauvages sont beaucoup 
plus gros quQ les Dindons domestiques , 
il4 pèsent de vingts jusqu'à soixante livret; 
leur plumage est couftamment d'une cou'- 
ieur uniforq^e de brun foncé ; toutes 
les plumes sont ondées très légèrement 
4e traits fort déliés de couleur . brune ; 
]çs mâles Qnt des teintes changeantes, qui 
donnent dç l'^Qlat à leur plumage (*). 

Je U'9i janiaiç Qu occasion de voir de 
&es Di]UlQn3 suuvages, celui désposé comme 
tel daqi. le l^everiaa Muséum à Londres, 
Ôiffére trop peu dçs Dindons ordinaires, 
pour en donner une figure; on dit que 
pet Qi§ea^ a e't^ apporté de la Géorgie. 

Jucs Dipdpns sauvages volent en troupe 
nouobreu.se de plusieurs certaines ; i}s 
fjréquenteqt les bois et . les taillis pendant 
le jour, où ils se nourrissent de glands; 
ti$ rétQurçeiit le soir dans les marécages 
pour y passer la nuit. Ils se perchent 
yur les arbres; et on les cbasse. souvent 
nu cbeio CQurapt. 


» H 11 


(JO 9Qnnlni dans fé4i^Qft é^ Muffon yoL 5» p* 25 1< 

note addlihneHs^ 
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On trouve les Dindons sauvages depuis 
le pays des Illinois jusqu'à rishtne ' de 
Panama : les oiseaux ' que des voyageurs 
ont rencontrés plus au midi, .'et qu'ils 
ont pris pour des Dindons, sont des 
Hoccos. Ils vivent la plupart du téms 
dans les forets ; ils se nourrissent de 
Truits sauvages , ceux du chêne vert les 
engraissent beaucoup. Leur chair est prè* 
ït'rablc à celle du Dindon domestique , 
à cause de son fumet, qui approche du 
fumet du Faisan. Ces oiseau qultcnt les 
*l)oi8 au mois de septembre et se rap- 
prochent des lieux habités; aussi les na- 
turels du Nord de TAraérique appellent 
cette saison le inois des Dindons. Us 
leur font la chasse en tuent iiji grand 
■ nombre , ' et ' les font geler pour les cpn- 
"^server et ' lés * apporter dans les établisse- 
'menf; des' Européens: ce n'est plas que 
fort avant dans lès terres que Ton ren- 
contre les "Dindons «auvage's; lis sont très 
farouches, et quoique leur vol soit atfscz 

lourd, "lis savent si bien fuir' et se cacher 

t • • 

'que' Ton a dé ' la peine àc les découvrir 
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Ceux qu'en élève dans leur pays natal, 
qui mènent une vie.. toute agreste et qu'oa 
ne renferme jamais ,. sont devenus aussi 
foibles en un mot aussi dégénéréa que 
ceux des basses -cours de l'Europe. 
. De tous tes, oiseaux de basse -cour le. 
Dindon est incontestablement le plus grand: 
sa lon^eur ordinaire est de trois pieds et, 

(âçmi , mesure' depuis le bout du bec à 

1. » •' 

l'extrémité de la queue ; la hauteur depuis 
le plan .dçs pieds au sommet de la tête, 
est de deux pieds i son envergure est 
d'environ quatre pieds; lorsque les ailes 
SQW pliées, elles n'atteignent guè.e plus 
loin que l'origine ,de la queue. La tête, 

et une partie du . cou , sont dénués de. 

. ^ . ' • 

plomes, et . couverts d'une peau garnie de. 
mamelons charnus de ; diverse grosseur ; il \ 

• - ■ 4 

s'en trouve, encore de fort petite sou$ 
les plumes de la partie inférieure du cou;, 
et. juviu'àu faisceau de crins. . Ces marne-. 
Ions sont d'un . rouge vif, à rexception, 
de ceux, .qui .se trouvent sur le . sommet 
de la. .tête et de la partie^ supérieure^ du 
cou, xcux-ci . soiit varies, de blanc, de biçu 
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et âe i-dugc clair -^ Ton remarq\iè Ôes pè- 
ÛtS poils ttoifs Màirà semè's cntvc les 
ûiaîfièloiïs, et de petites plùtneS pTùâ rares 
au * haut du . Coil , qui aèvièûént plus 
fréquentes dans la partie înfêrîeunî ; du 
milieu de la basé dû bec inïëricùr descend 

» 

en flôtaht siïf Té coù, jusqu^a environ âù 
tiers dé sa longueur, une 'doul)lè peau- 
qui se colore d'un be^u rongé Incarnat, • 
particulièrement' roriSquc l'oîseaù est agité : 
Sur la' base du bec supé'rïeuf est - un 
appendice char'i^u, ou espèœ &é taTôïicufe, 
qui lorsqu'eÏÏé est Contractée et* q^ué foi* 
seau né voit rien autour dé lui qui Tût 
porte ombragé , a environ oin pôuée tè 
long et est alors de couleur lîvidc; maft 
q\iand lés feux dé rambiïf, ^^arîd te bfe-- 
sttin ' de se l-é^rroduifé , sfe tait • seîîtit 
aVéc le î-enouVellem^ïit dé Kl bfelte stiisôti, 
lorsque quelque chôSe d^ëtrânget W prè- 
s'efiie à sa vUe, ou lorsqtf0û Pexdte ctt 
fiîffiaiit ou en lui montrant un objet qutl- 
Conque teint en rouge; il gonïïe son cou; 
là câroùèuîe s'alonge en pendant perpeû- 
diciasdremfent par «dessus Je bec, ex ces 
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partes se colorent du plus tel incarnat: 
ta tête se recourbe majestueusement ea 
arrière;' eh même tems les plumes du 
CoU , du dos , et du ventre se redresr 
Sent 9 la queue s* élève dans une direction 
perpendiculaire dt forme en s'épannouii.sant 
Ijs trois quarts d'un cerclé; les ailes 
S'abaissent jusqu'à traîner k terre; dans cette 
Jittitudc iîère et à la foi grotesque, il va 
tartôt piafant autour de sa femelle, tantôt 
accélérant sa marche*, comme pour menacer 
les objets qui l'importunent; dans cette action 
il fait de petits pas p'-écipités, et c'est 
alors qu'il fait entendre ce bruit du bour- 
donnement sourd, produit par la colonne d'air 
qui s'échappe de la poitriiîe: de la partie 
inférieure dû cou, sort un large bouquet 
de crins tiurs et noirs, longs de cinq à 
six pouces: avant que ce bouquet pousse 
aux jeunes mâles , il est remplacé' par 
tihe protubérance caleuse; ces crins sont 
uniquement donnés au sexe mascuiui ; 
quoique , 'quelques auteurs allèguent qu'iT 
y à des vielles femelles k gui ce bou- 
quet est " échu en partage : il en e&t dé 
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même de celles-ci, comine de nos Poulet 
vulgaires qui portent des éperons pareils 
a ceux du Çoq; c'est encore aii mâle 
seul qu'est donné la . faculté- d'alongef 

la caroncule , la femelle l'ayant toujours- 

... ' 

dans 1 état de contraction ; c'est aussi au 
mâle , qu'appartient le caractère de rele-^ 
ver la queue en évantail, la dinde étane 
dépourvue des muscles réiéveurs .qui opè-» 
rent cette action^ 

's .4 - - * * 

• » \ ,» . • * 

La queue du Dindon a àixhuit grandes 

.. . . • ' 

pennes, ce sont ces plumes que Voiscaù 
a la faculté détaler* A cet article Buffoti 

dit: j, que .Ton se feroit une fausse idée 

» • » 

de ia queue du Coq dinde, si l'on 
s'imaginoit , que toutes les plumes d'ont 
„ elle est formée fussent succestibles de 

* » 

„ se relçver ea évantail ; à proprement 

> 

„ parler le Dindon à deux queues; lune 

,, supérieure et l'autre infJrieure; la pre- 

,'.>*. . ... 

„ inière est composée de dixhuit grandes 
„ plumes inplant^es autour . du croupion , 
,1,' et que l'animal relève lorsqu'il piafe ; 
I, là seconde ou l'inférieure consiste .eU 
,/ d'autres plumes moins grandçf ^ et resta 


) 
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V». toujours dans la situation borison-^ 
y, talc, (a). 

Qu'il me. soit permis de ne pas étrir 
ici • de la même . opinioû que Bufibn » et 
d'affirmer,, que c*^t bieû la véritable 
<jueue que- le Dindon relève en Élisant 
la roue , et qu'il n'a point de prétendue 
seconde queue. l'Idée que. nous attachons 
à la . forme d'une queue, dans presque 
tous les oiseaux qui en sont « pourvu ; 
consiste . i mon avis , en des plumes 
plus ou moins longues , inplantées di- 
rectement autour ou dans le croupion ; 
cetjte queue est le plus souvent forr 
mée par des plumes qui ont des, ba- 
guettes roidês, munies s des deux cote's de 
barbes serrées et couchées les unes sur 
les autres, de manière à former^ un plan, 
^'ordinaire horisontal ; ces plumes sont 
presque toujours recouvertes , . tant par 
dessus , que par dessous , par d'autres 
moins longues et plus foibles , . que Ton 
nomme couvertures ou plumes de recou-* 


.«■■ 


(aj BuffoHy édition dû Sonnlnij y. 5. p. 233, 

Tome, IL a a 
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^rement ; g*os£ ici, ce qui a pu porter 
Buffon en erreur. Cet naturafisje n'a pr(v 
feablement point Ut attention; que cpttc 
{irétendue seconde queue qox ne se telev<àt 
point, étoit précisément o&sfposée de ces 
couvertures inférieures.^ qui &e tromvea^ q^ 
dessous de la véritable queue; qjae c^lea- 
ici, eu égard d?uB coté à Ja foibtesse de 
teurs baguettes, de Fautre, à lc«ir position 
sous le croupion , sont par la prav^ées dœ 
muscles rélévenrs » et pendent Jorsçae i'oi- 
-soau fait la roup, àms une direction pUts 
x)u moins horisomale; elles manquent encoœ 
ia qualité, de plumes caudale; oxk ce qjua 
*])es trois quarts dç la longueur, de la bagu^tc 
-est pourvue de. duvet, quQ les barbes, ne 
'commencent à se. reserrer que vêts le bout 
de chaque plum«, et que PensembJe de ces 
tpiiimes, formé un faisceau. Je doute que 
•BijfFon., ait jamais vu que ces plumcf, 
:^u?il' soupçonner former une sccondQ queue ^ 
furent susceptibles d'être couchées réga^ 
•^Uètement les unes sur les autres, et fessent 
capables de s?éialer en forme de plan hoti- 
s^^l; qualités, que nous attadtons i^ la 
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jE^rfljc ,4'»»» qHfiucj #ni v^prn t.im l«f 

ip^ii^^e saféri^r? du b^Cr et-rc«fmyeitei 

406 pr^uiçç font eauven* pt^ d% peines 

pHiinçjs. . fQTt $«rr^s ; ^ pijds - çon{ fo^f 
et ^ Mrveux j ta^ ^rQÎs. dojg^ .de àeymt 
wut Qi^giig4s par. vgf ipesibrâ^e déf^uis leur 
<0fig4w, iu^u'a |a première: ariieiptetfon 5 If 
ipâle i^ul e^ pourvu à <;)iaque p}^| d'utgi 
«îperQU trè^ çras , ç^rt et obtu^^ 

XiC Çindipn huppé (f> n'est q^'jia virriv 
^fé pu .Jfu 4c la aiKture d^s r^{^p§ce; g 
XW> d^r^ qu'ea ce. qu'il a u«e ^pe 4f 
l>]u]ne^^ ts^t^t, poire;B, tantôt bhache«; et 
ce» I^j^m bupp^ gont , ^9^é^ t^e$. 

49^ «^ m^iiSl^e {«imagerie j^èg d^ la 
H^y©^ ijfie troupe 4? Dinçlpns 4'ub beau 
j^na vsabelte ^%^ ftu FoigCi tç}us. «voient 
rmis -wple happe d'^^ Wfmc pur, 

l^W^T^ par^ d'wi imulet» qu'U i^t |tfe 
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îje mélange de l'espèct du Dindon avec 
celle du Faisan commun; Piridiyidu -sur le 
-quel il feit sa description (a), avoit été' 
tué dans le* boîs - voisins de Handfort pro- 
vince de Dorsét, où il fut aperçu au mois 
d'octobre i759. avec deux- ou trois autres 
oiseaux de la i même espèce. Il étoit en 
effet dit Buffon , d'une grosseur moyenne 
entre le Faisan et le Dindon, ayant trente 
deux pouces de vol j une petite aigrette 
<le plumes noires assez longues s^élevoit 
sur la base du bec supérieur; la tête nV- 
toit point nue comme celle du Dindon , 
mais couverte de petites plumes fort cour- 
tes ; les yeux étoient en entourés d'un 
cercle de peau -rouge , mais moins large 
que • dans le Faisan. On ne dit point si cet 
oiseau relevôit^les plumes de la queue pour 
faire la roue, il parolt par la figure qu^îl 
la portoit ordinairement comme le Dindon 
lorsqu^l marche paisiblement ; il est â re- 
marquer, qu'il n'avoit la queue composée 
' que de seize plumes comme celle du Coq 
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de Bruyère] ou Tétras auerhan ; tandis que 
ceUe 4es Dindons et des Fal&ans ^ en a- 
dixhuic ; d'ailleurs chaque plume du métis 
étoit double sur une même racine ^ l'une, 
ferme et plus grande , l'autre petite et 
duvettée; caractère qui ne convient ni au 
F*iisan, ni a\îx Dindon, mais bien au T<t 
tras et aux Coqs. 

Si cependant l'oiseau dont il s'agit, tlroic 

son origine du mélange du Faisan avec le 

Plndon ; . il semble^ que Ton auroit du 

rç^rouver en lui ciomme dans les autres 

ïïxulets; premièrement, les caractères com- 

ipu^s aux deux espèces primitives; en se-* 

cond lieu , des qualités moyennes , entre 

leurs qualités opposées, ce qui n*a point 

lieu ici ; puisque le prétendu mulet de 

M. Edwards, avoit des caractères qui man- 

quoient absolument aux espèces primitives, 

Ces plumes doubles) ; et qu'il manquoit 

4'autres caractères qui se trouvent dans 

ces /-deux espèces, (les dixhuit plumes de 

la queue) ; et . si Ton ygulolt aibsolument 

un^e espèce, mëtive , il y aijiroit plus de 

fondement à. croire» .qu'elle dérive du mit 

a t 
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laiîè^î Al graiid TVttas et tïu pindoti, qrf 

t lèSf plumes doubles (d). Je s'âi cité, cet 
artfeTé ^'Ed^aidï refiité pat Btiffbtt, qû^afet 
^ut l'on ne soît point' tctycé de eonrtéé-* 
wt cret éiseîaiti, comcrô esj^èc^ disâiicte. 

OiPÊre ijue la Pmile ^ ^â'Imîe es* pltij 
ptkke de t&ilfe que le C^ , eM eji 
diffère encore essentiellement « éâ ce çué 
là craroâtole plae^ à fe baâe dtf bec 
5upc?ricur ii*à pas la faculté de sfalôfngef^ 
ôet aptfliSce de pt^ati e'ttttit totgouts é^m 
tétât de cofttractroïi t en ce qtie tes tii^ 
fttdofis dont !e cou est eomme parsemé j 
^ofit ùioiw gros , et que toutes te* 
pâttîes , ainsi que la membrane flotante; 
sont constâfftment d'un îougé Hvide; te 
feeult^ de reîever la queue dx de î'ét^let 
en formant la roue, n'a pas été dcfnnéé 
en pafftàge à la Diàde ; nous a^oas Toi 
t[ttc cet attribut n'appûrttent iîu'âu màiùg 
llufibn, twicnt ici ûù noureau suf Viâéà 
^I s'est formé de eette'^^ se^èonde quéué 
du I)iûdôn. Voici cd qu'il éïï ditt 
; 'Etlftft ïk fetulté de faire la f ôtfe . M 
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;,4 e'té reftistfé , «* n'w» y* jt»'e»e • 
ii'of> /il queot douMf éorme k mâle, 
,, mais elie maiÈiquc îJppafrttiiîôèHt àts inuscles 
,, réleveurs propres à redresser tes plus 
grandes plumfô dom là tiueue supérieure 
est cdmposée" (a). Il est vrai que 
les musdes leleveurs maiiqiietot totatemént 
à la queue des femeJtes, lôais ' il n'éii 
est pas iùoIds vrai «issi ; que chms 
QoHe^ei, eoœiiïe dan« lu mâle> eette pré-' 
te&dud seconde ^euc âd eoo^tè abso-^^ 
l!i»tfbti; que dans ïes plui^cs St retovre-* 
mtni du pi« inKrî<?ur ., comme jé l*iaJ' 
àépL feit rtmarqu'er. - 

lA Di»d€ ûe foit pas èhtcfidre ce cri- 
perçant et somre que lé Dindon fait rè-- 
tentir au loin, et qu'on est à même de lui 
ftire répéter tant .q&'on veut ^ eh sifflant, 
eu par des sons aigus quelconque»; sdil^ 
cri n'est qu'uû petit piaulement plaintif' et 
Bionotonç; ses pieds ne sont pas pourVus 
i^^Tons ni de tubercules cilcûx. ' 

Il s^en feut de beaucoup , que Tes '-D&ïdëi 
soyent aussi profitables qui les Poules or^ 

" (a) Buffon édition de Sonninî. v. 5. p. ags» 

a a j\ 
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dinairea» elles ont besoin d\ine nourritufç 
qui les Qxitent à pondre, tel que du che- 
ncvis et du Sarasin; elles font cependant 
d'ordinaire deux pontes par a»,, d'environ 
quinze oeufe , souvent moins. , «ir tout 
dans les clim^s septentrionaux ; les œufis. 
sont blancs avec quelques petites taches 
d'un jaune rougQâtre» 
. Les petits au sortir de Tœuf sont très 
fpiblcs , il ]cur faut des soins particuliers 
pour les conserver en vie ; Je §;rand so* 
Ifiil les tuie presque subitement, Iç ^oià 
les morford; mais, c'est principalement de 
l'humidité qu'il est nécessaire de les ga- 
rantir » sans qoui ils périssent tous; mémo 
jusqu'à la rosée leur est pernicieuse ; un 
terrein élevé, sablonneux et sec, leur con- 
vient ; et ce n'est encore que par des 
soins bien dirigés, que l'économe parvient 
à en t^rçr .un parti profitable. 

Comme je distine cet ouvrage , * non S€Vh 
lement à Tu^e des naturalistes , tnms 
$\jssi à ces amateurs qoi s'occupent plu8 
particulièrement d'économie rurale ; il vo^it 
pfftt tttile , de donnçr en substance cett^ 
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partie t;m a rapport au -Diadon, que fai 
trouvée décrite, dans rexcellent ouvrage des 
oiseaux d'Allemagne^ par M. Bechstein. 
tes. Dindons vivent en ipolygamie^ un 

* 

seul Coq suffit polir douze ou quinze fe- 
melles; celles-ci peuvent servir cinq années, 
maîs^ les Dindes de deux et de trois ans 
sont les plus assidues couveuses / celles 
qui n*ont qu'un an, ne donnent point assez 

> 

de soins à leur couvée; on choisira tou- 
jours les plus grosses et les plus fortes. 

L^accouplement a lieu comme dans les 
Coqs-, mais cet acte tfest point aussi 
souvent répété; voilà pourquoi les œufs 
sont souvent' clairs, et que la Dinde n'en 
pond guère plus de vingt -huit; dans les par- 
ties froides de l'Europe, la femelle ne fait 
qu'une ponte par an , et d'ordinaire en 
mars ou en avril, mais dans les pays exposés 
a une température plus douce , elle fait 
deux pontes, la première en février- et la 
seconde en août; encore est il nécessaire 
d'assortir les alimens qui sont propres à 
échauffer le tempérament de ces oiseaux, 
tels que de la graine de chanvre, de l'a-* 
voine chaude, du Sarasin, &c. a a s 
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La Diaâé tsfct un intervalte d*an jour 
êôtrè èîiûqiîe ponté, lorsqu'elle est teîmînéc> 
on la voit assMue à rester ittv 1& ttiif 
et Q^est rèpoqx ou on kii rcftdra tèus 
tèt ee^ qu*on avoit enlevé' ^uccesiretnent ; 
m èteetvant «fpendmit, de ne çomt M 
âonnef les dcttX premiers qu'clte a ^ondhîj 
cent -ci étant te plus souvent iiilïcoïràs^ 
on ne donnera que ieixè, &a pkfô dixlmit 
tètifs à couver; il est nécessaire de placer 
la ïtowritiire à âa portée car l'assiduité 
qu'elfe met à couvêt, kii Ifctmt ôttWî^ de 
tn'ançer; Pincubatîen est dfe vingt* sept o4 
de vingft-ftuit jours, à cette épogué Tes 
jeunes commencent à percer Jèîîr coqulflô 
aiirc. 

On pourra en agit de la sorte > qrimi 
!e nombre ties DindofiiS û*est pas cMsiâé* 
table ; «aii du fli^iitefit que cette éduta» 
liôiti devient itn ^*et de s|w^aïatiôn^ U 
ék néces^re ùè confier 16 p&bi dé» 
Dindons, à tin^ êiiôôt o^ à tDut tfii»« 
îpersonne^ qui d(?Vfe s^yéCtçeir unlça#m«nt 
de cette partie; m ptofits tbnt ia^K^è»- 
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promettre d'obtenir dé trois îtâles et de 
trente femelles, un nombre de six cent'' 
Dindonneaux; ^ur lesquels, on peut compter' 
cinq cents au . moins , qui resteront ctf 
rîc. Pour en retirer ce ï'rofit il , est 
CDnvenable d'obscryer. 

■ Des que les Dîndef auront fini de ' 
pondre elles Voudront couver, mais il 
est ms'cess^ire de ne le leur permettre 
qtie lorsque toutes auront pontîu leurs 
cetift, afin qtw tous les petits vlèmient 
a éclote i là même époque-, lorsqu'une 
I)inde voudra couver avant q>ie les autterf 
ayant terminées, leur ponte ;^ on satîsfaira 
à son déàîr en lui sacrifiant uû teuf de* 
?Dule. Lorsque toutes les femelles sont 
au terme de couver, on apprête xm(S 
grange avec :autànt de nids qu'il y ' a de 
fèm elles. t)aûs tés itids posirfs cototre I* 
mutaiflÈ^ on placera dix -huit côufti ; s*îf 
est possible on rendrti à chaque Dinde* 
les œu& qu'elle a pondu ; lés? fenêtres^ 

du Heu doivent ^re fennëéi à la limiièrc* 

< 

dû n'ouvrira la grange qu'tme fdis danrf 
lte$ vingt -quatre heures^ un prendra les 
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Pindes de dessus, le nid , ils recevront 
leur nourriture, après quoi, elles seront 
replacées sur ' ]e§ nids çt; rendus à 
l'obscurité. 

-Le .gardien examinera tous les œufs 
le vingt-six ou le vingt -septième jour, 
et s'il remarque que la plus grande quan- 
tité annoncent la prochaine sortie du jeune 
animal , il . ne doit plus lever les Dindes 
de dessus leur nid: on laissera celles-* ci 
sans nourriture, jusqu'à ce que les Dindon- 
neaux soient sortis de Tœuf ; cette pre\ 
caution est nécessaire pour que le jetine 
animal dont le corps est toujours plus. 
ou moins mouillé se séchc par. une douce, 
chaleur , le . froid leur seroit mortel à 
cette époque. 

Tous les Dindonneaux éclos, on fera 
lever les Dindes de dessus le nid en 
leur oflfrant de la nourriture ; pendant 
qu'elles vaquent à. ce besoin, le gardien 
reunira deux . couvées ,. sous - une seule 

c 

Dinde , de manière à ne laisser que la 
moitié . dès - couveuses vaquer aux soins 
de 1^ maternité: l'autri? moitié setl 

m } - -m. 
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arsû-tôt portée dans une seconde grange, 
où de nouveaux nids- préparés et conteaânt- 
des- œufs de' Poule on de Cansu-ds, » seront 
destinés à être: couvés pa*'^ c'ts Dindes,- 
afin de tirer le - partie le plus profitable 
flè leuT tempéramment. 

Les dindonneaux demandent beaucoup de 
•soins et d^âtteïitions ; la* chaleur, l'ombre, 
^Ti& nourriture convenable et de l'eau 
limpide sont -des points capitaux, aux 
qv^ls on- doit avoir égard. La pluie, le 
froid, la rosée et -l'exposition trop fré-i- 
.quentC' aux rayons dû soleil, leurs devien- 
nent pernicieux. - Comnïe le=urs pieds très 

« 

tendres sont exposés -à prendre- des em- 

-poules par la'- piqûre des' otties et des 

•chardons, il ' est nécessaire, de les. tremj^et 

4 quelque 4-eprlse^ dans de * l'eau de vie^, 

ce qui durcit la peau et- fdi^fie la* jambe; 

Dans les premières - vingt - quatre heures 

^après leur sortie de roéuf, .-on ne leur 

* donnera aucune nourriture, maïs on aura 

^oin de ïes^ -^ 4aîscr tranqdilemcnt sous la 

Couveuse ; «c de ne • le^ dëplacci' que IC 

'leqâemaxA' de lear, Laissâmes • ^ 
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, td prmaière nourritufe cte$ ôîndottrieô^Xi 
OQAsistcrt en . oeùf$ eûtes âurs ^t h»ché3, 
mStxè» quelque jo^f^ âe ç^txe s^fule nourri 
^itre on y mêlera de» poi6 houUUs i» 
^$ ciboules hae]|ée«.; quacA les 4iiidaan 
neaux auront huit jours» ite pi^uv^o); t^ 
|A3ser d'ceuf, daps. Jo (^ ^cepeaâ^nt ou 
oo désirerait leur cooti^uer .cette nourri* 
turcy il est. ban d'y iiieler ^g^Ieo^nt )§ 
coquille hacb^ , cettQ S)it)$tance ser^fm. . à 
}]dter la di£;estlQn; si le teins Q$t beaift» 
cp conduit les jcuws et Jqs v|qux c|a«qs; 
un lieu ou il y ait 4e Vherbe çowjie^» 
pu dans UQ pré «ouvelleineôt ftuché, P9i 
IfUf Q$:and trois foîa par jour de te 
PQurriitpre qui consistera, dans xm WfSwr 
§c de pois IpouiUi^» du la|t dQ la sal^d^ 
dos. oi-ties ba^h^, qi^elq^ fm $mA êvqif 
^. Favoino ou de Voi^e )>oiiUli6 dasbç ^ 
jait; lorsqu'ils auront mM on dix-^hxùt 
j'^^rs. oq leur pr^paf« ^P I3|éliuqigç hAché^ 
4'dbsiqtbe nvec d^ la sialale, des ortiiis 
4a kM(t Q^Ue' de te Ufdwie/ un peu de 
^aqoijaillç pusntQ et du ion; au^ioe 
nourriture ne. i«» ùsaxm ^^^^ dMûr i^ 
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•blatiofae et i4us âéli^^fi^ q^^ le p^fi 4e 
"^Fetoa ou mitic 4q. si||£; cyi ^ii f^ bo^lUîr 
.plus ou moîjas 3i«iv«|it ta '9^%9tit^ ^VS^ 
vidu£ . à moursir ; qioanid ce ef.9to9 ^ 
4bkien iUvisé on k âcfl^ye ^^^ ii^ 

4fcin;aiit Portie baf^e^ 4€[s i^gtcUss po«i- 
.§?ères ; le tot^S étaet incsi ci^it , . oa y 
^juote ^ie h farina d'qige bu 4e m^ïs^ 

éctt»t oa foime une espèce 4e pâi^, nu'gn 

^sttibue..)au^. JE^ndc^neâfiOi^. d^^ ^s_^r 

jour an naoiûs, le matin e^ à une teuuc, 

. çiiand on vevKt qu'ili devîeniijeiiic .. guifis. 

Mais co3»me oa nt peut $e pro^^fer 4u 
•^paiD .fe.cçcas)» Pftrta^t, les ,twrt»qux, 

ou Djajrcâ . d'teii« 4e /nojijE, de Ijp çu 
< âfw^ink^ 4<M^e%^ 1^ . s^iggjàmtt maito. .il 
' fiiut /i^t^ sQjgpeuçeniciat de les ci^^aUser 

Wec c^te, nouriîim»^ ca^ leiM? chaii» ^n 

participerait, fed«'pçn$temment de rortie , 
, 4<2c p^rsi*!^ tomes lei plaate^ 9u:3^uelles 
•on imsmm>it une ..prwjn^té; tonique ^t 
^^^l$maçl)Â$pi«B^ ; conif^ibinent singtifiècequiefic 

m^ medom. 4^ toi^ \gat ag»; le feoo^, 

1% <;|iicd«te . sawragpi^ ; It; ;niiUi&.*>feiilUe , 
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peuvent entrer dans la composition àc 
leur nourriture ; on leur offrira aussi de 
tcms- en tems de la mie de pain racle. 
Outre cette nourriture , on leur donnera 
la • faculté' de chercher dans les champs 
toutes sortes d'insectes, de limaçons et de 
vers, de ITierbe et ■ d'autres v£?gëtaux, ce 
qui les fortifie et les pre'serve de* maladies; 
on - aura soin de ne leur offrir que de 
rbau limpide, et de les' abriter s'il survient 
une forte bourasque de pluie, de vent ou 
de tonnerre; â Tftge d'un mois on les con- 
duira dans les champs et on supprimera 
totalement toute autre - n6tirriture. 
t La vesce, les poids . carrés ; Ters , sont 
un poison pour les poussins d'Inde ; et • si 
dans leur pâtée, on fait entrer une 'Mrra^ 
bondance de laitue, l'usagée - immodéré de 
cette ' plante les relâche ; or , pour peu 
qùlls soient dévoyés , c'en est fait d'eux ; 
atfeun remède ne les garantit de la mon^ 
Il feut donc s'attacher à leur adminlster de 
préférence les " herbes aromatiques , plus 
propres à les échauffer qu'a les raftalchir, 
^11^ existe aussi dans, les champs quelque? 
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plantes pféjudiciiibles à la santé de^ DiûdoB3^ 
^t qui. s.ont de même .pour les canards, et 
les oies un ve'ritablc poison; telles sont la 
jusquiame, la grande digitale à geurs: bj^ues, 
la ciguë ; ces plantes dcvroicot être indl- 
qu^'es aux conclucteurs des troupeaux^ pour 
les arracher par -tout -où ils ont .contume 
de les mener paître.- . , , 

Lorsque les jeunes Dindons yleanent d'e'-» 
clore ^.. ils ont la tête garnie d'une espèce 
de duvet , et n'ont encore ni chair glan- 
duleuse ni barbillons ; ce n*cst qii.'a :Six 
semaines ou* deux mois, que ces parties, se 
développent , et comme on le dit • vulgai- 
rement , qua les Dindons commencent à 
pousser le rouge ; ' le tems de ce déve- 
loppement est un tems critique pour- eux, 
comme celui de .la dentkm pour les enfants, 
et c'est alors qu'il faut mêler ' du- vin à 
leur nourriture pour .les fcrtificr; quelques 
tems avant de pousser le: rouge, ils com- 
mencent déjà à se .percher. Il est rare 
qu'on soumette les Dindonneaux à la .castra- 
tion, comme les Poules, ils engraissent ^ fort 
bien ■ sans cela , et leur chair ' n'eii est pas 

Ijfme II ' bi'' 
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moins bonne; nouvelle preuve tpi^its sont 
d'un tœipérament moins chaud que les Coqs 
4)rdinaires (a). 

On a dit ^ lâaîs sans fotxdefnenty que le 
tempérament dés Dindons ne différant abso- 
lument point des Poules ordhiaires^ leurs 
^maladiies étoient àe la même espèce, et 
qu'il falloit employer les mêmes remèdes 
pour les guérir. Sans doute, que soignés 
d'une manière convenable nourris suffisam- 
ment, et logés dans jles habitatims aérées 
et saines» ces oiseaux peuvent se giiarantir 
de beaucoup d'accidens auxquels ïis sont 
'Siqets : cependant il ne faut pas se dis- 
simuler^ que quoique àt la famille des 
Poules, ils ne soient exposés à des afFec- 
tions particulières. 

. . D'abord les poussins d'Inde sont înfim'ment 
:plas dlfficibes à élever que les poulets, et 
aivafit. d'atteindre l*àge où les soîns de la 
mère _leur \ sont inutiles , ils ne i^uroient 
échapper à une r^vdution. qui est pour 
eux le tcms critique ; c'est ce qu'on ap- 

« 

pelle pousser Je rouge. <Leur constitution 
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sacguifie les expose e'g«Iemcnt à des «cei- 
dens incoimui» chez les poules ordinaires^ 
En effet ^ lorsque leurs mamelons se gon^ 
fleot et se colorent, tà le tems est vti^ 
Fiable^ beaucoup succombent; mais auËlm 
ne périt i lorsque la saison est favwablc 
et qu'on a eu soin de les fortifier . pac 
de k mie de pain trempïée daiâ ie Ttn, 
ou une pâtée dans laquelle on a fdîi 
entrer du poivre i du fenouil, du persil, 
et de là grtine de chêne vis. Il aefoit 
possible encore moyennant une saignée à 
la veinf axillaire, sohs Taile, de parvenir 
à les sauver. 

Dans leur première jeunesse , on rémar- 
que qu'ils Sont sujets à une maladie , 
qui s'annonce par des symptômes très 
marqués de foiblesse^ ils périssent en peu 
de tems si t>n ne leur donné des soins» 
Le bout des. plumes de ailes et de la 
queue des Dindobs noirs devient blanchâ- 
tre , le plumage . se hérisse sur tout le 
corps; ils cmt un, aspect languissant, et 
les mrénagèrés les appellmt alors des Din- 
dons écftaufiès. En exasyjiant attentiv^afteat 

b b 2. 
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les plumes qui sont sur le croupîoiîj on 
en trouve deux ou trois dont le tuyau 
est ' rempli de sang ; leur extraction rend 
bientôt à l'animal la foice et la- santé'. 

Ils sont par fois constipés, d'autres^ fois 
au contraire, ils ont le dcfvoiemeût: à ces 
deux -maladies opposées' on n'applique guère 
qu'un seul remède, celui de les rechauifer. 
Quand les poussins sdnt malades, ils pren- 
nent un air triste et trtinent les ailes; 
il faut les séparer de Ja Dinde , les mettre 
auprès du feu, et leur .envelopper les pattes 
avec un peu de chanvre dans la crainte 
qu'ils ne les bccquétent; on leur fait avaler 
quelques grains de. poivre,' on leur pxé- 
sente à manger, plusieurs fois le jour , 
et on ne les rend à ia mère que quand 
ils sont bien fortifiées; 

A un âge plus avancé, il leur survient 
souvent un engorgement à la tête , qu'on 
guérit en facilitant l'écoulement par les na- 
rines et ■ en ' les leur IF/^ttant de . beurre 
fraix; quelque fois le sang se porte à la 
tête, qui se couvre de tumeurs bouton- 
neuses; on les étuvc avec une décoction, 
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dont le vinaigre fait la base , on y yoint 
des : oignoûs /du poivre , et du leur feit 
manger du ohenevis pour en favoriser la 
çortiç : . iljj périssent quelquefois de cette 
maladie. Pour e'viter la pert« totale de 
ranimai , on en sépare la tête , et le 

restant est bon à manger, 

Parvesnus au maximum de leur croisance 
les Dindons sont exposés « à une autre 
maladie, infiniment plus dangereuse; plusi- 
eurs économes l'ont comparée au claveau 
<jles -montons, tandis que les autres n'ont 
pas- f^k de doute que ce ne fut la pe* 
jite vérçle ; mais d'habilçs observateurs ont 
remarqué qu'pUe' n^avoit; absolument aucun 
^es caractères distinctifs qui appartiènent 
à ces d^ux éruptions-r contagieuses; seale- 
ment pour ces oiseaux , car il est, &ux 
qu'elle le soit pour les/ moutons., et vice 
versa , cette , maladie* se manifeste p^r des 
pustules qui leur survient,' soit aux envi- 
jons ou dans Tintéricur du : bec, et jus- 
quçs dans le gosier,, soit, à Uflç d^a? par- 
tics les plus dénuées dq plumes, telles 
que les faces internes des ailes et des 
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(foisf^çs, ûiÂt SMX les mamelotis; Elle est 
cottummémcnt meurtrière } anssl les Uimier» 
sont daos Pusage de tuer les Dindons qoand 
ils ^econnoissent qn'il en sont atteints f 
eepen&tnt il existe des moyens pour les 
en garapdr. 

La première précaution qu'on doit em-^ 
ployer dans ce cas, e'est, ^qu'au moment 
où on. s'appercoit que le^ Dindqps sont 
a&ct^s de cette maladip, il faut les séparer 
de ceux qui sont snhis; soit, pour em^ 
pêcher qu'ils ne la oomm\uikvaent , ou pour 
fiivoriser l-administration du régime, ou l'ap^ 
plioatâon du remède ; on brûler ces. pustules 
avec un fer chaud, et si elles sont dans 
rintérieut, on les lave avec du vinaigre, 
dans lequel on a mis un peu de vîtrioli 
enfin, il faut leur donner du vin comme 
tonique ^t cordial. 

- Voici uû feit qui prouve qu'il est pos- 
sible de ressusciter des jeunes lUndonneaux 
que le froid a saisis loin de lur mère* 
Un poussin, âgé de cinq à six jours, 
fUt trouvé le matin étendu sut te sol 

^ - ■ 

dvk Itoulailier, privé de sentiment et de 
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chajwr;^ \§' Din4oiaiier lé jewa- fivr 1« 
fmi^ de k basse-» cour oii it déTint la 
proîe d^ volaiUej^; - des eolùXï& s'^ii tm« 
çar^reait et se le diiçutèreût entrc'èux;' 
et d«fja il avoit pass^ par plusieurs itiâftiSy' 
lorsqu'il parvint à. s'en -sairirj il le inft' 
sur un lit de .aendres . -xhaudej^ • recowefH' 
d'un linge, et à peine eut -il passé troff* 
minutes dans cette positkai, qti'i! 'éoiaia 
quelques signes de yip; alors il lui fit? 
avaler quelques gouttes de vin chaud, et' 
il le 4i?posa dan^ un panier rempli âm 
plumes^, QU il evit te soin d'eatr^Rteûir 
le degré de chaleur :CO!]!Vvenable ; k 'CMq 
heures 9 l'oiseau commença, à maafer,. et 
le troisième jour il fat ett état de suivrez 
le troupeau , et il eja -est devenu le 
plus beau de cent vingt Dindons. Cette 
cure a valu la tie à ua grand nombre 
de Dindpnneàux > que des aecidens du: 
même genre et de fréquens orages avoi- 
ent réduits à Tcstrémité- (â) 

Le Diqdon à un jabot et \m gésier; 
la longueur du tube Intestinal est -k pe\l 
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près quadwpje dé la longueur de ranimai, 
prise: : .<i«puk; 1»:. pjointe . du bec, jasqxi'l 
VexttémUé du croupion; il a deux coecum, 
4|ri«^rS,, l'un .et l'autre d'arrière en avant 
et ^ui pris edscmblc, font plus da quart 
4^ tOBt le conduit .intestinal:; ils prennent 

i^ssance.as8a6.v.^rès -dé l'extrémité de 'cç- 
(}ond,uit (a). :..■.,,,-. 

.L'egtonjae est;.^ùrvn Intérieurement d'un 

, tissu cartilagineux . qui est moins dur que- 

çelui.du Coq. Là trachée s'élargit un peu 

«a entonnoir •ver&- le. larynx supérieur; dans 
son . intérieur est un tubercule osseux, ar, 
rou'4i, .qu^; forme le socle, - 

. M. ; Cuvier diécrit la trachée artère du 
Dindon, comme suit, Les anneaux de Ja 
partie inférieure sont très -séparés les uns 
des autres par des intervai/es membraneux.- 
les trois derniers sont Ikes ensemble par 
deux arêtes osseuses longitudinales ,' une an- 
t^rieyre n l'autre postérieure; ]e derxjïer a 
son vide partagé en deux ouvertures, par 
une autre arête osseuse, qui la traverse 
d'avant en arrière: c'est de ces deux cuver- 
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tures que . peiixiant les bronches-,' Ica; déps; 
premiers demi anneaux de .chaque bronche, 
sont réunis à ïcur deux bouts, par un petit 
cartilage loDgitudinal cjut' s'articule avec • U 
trachée, 'et qui fait qu'ils ne peuvent' se' 
mouvoir . qij'çnsemble ; , et lorsque la trachée 
est abaissée ;. le « plan commun de ces deux 
deriii annèauxv formant avec' la tachëe xin 
angle .mains ouvert , le repli de la glotte 
s'allonge en :^ dedans et. se détend (oX. Le 
larynx Siipéricilr est porté dans toute sa 
Jonguçur , ,ç;ir^ la queue de Tos hyoïde, il 
y est fixé ians qu'il puisse se mouvpir de 
haut en bas par la traction, "ou la dilation 
des.' muscles , pour opérer un même mouvement 
avec l'oBSopIiage , comme, cela à . lieu dans ' 
les Coqs et dans' fes Faisan* , "Ch^z lesquels, 
le larynx supérieur a'est pqint immédiateipent 
fixé à la queue de l'os hyoïde; mais où il se 
troiive colé dans la tunique de i'ucsôphagj 
et par là caipable d'une plus grande mobiUti 
Voyez les parties du larynx supérieur çt in- 
férieur du .Dindon, pi. 3. f. 5. 6. 7. 8. et'^^p, . 
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CARACTÈRES ESSENTIELS. 

Mic de Ja langueur de; la tè^j comprimé , dtoiti 
iHise nue; ma^idibulc supérieure voûtée, courbée 
YCrs son extrémité. iV^r//;^* latérales, placées au. 
"inlireu de la mandibule supérieure, à moitié 
fêfmées pac une memhraae, Té'f» j^oues et coa 
nui». Pieds ^ trois dAl'gt« ilevaut et j;n dernière, 
les trois doigts antérieurs réunis par une mem-. 
brane; tarse grèle, sans éperon. Queue rele- 
yétf comprioFéeueti deux plans, composée de 
}» pennes; chea Ics^ mâles les 2. pennes du 
u^Uieu très longues, j^i/es à pennes secondaires 
\ plus longues que les rémiges , et chez le^ 
* miles du doùbli^ plus longues que les rémlr: > 
gc» : la première rémige ttès caur.tie« 

L'ARGUS, Mâle. 

iATgus giganteus. M^Ai* 



E » iescriptiÔÊs des divers auteurs, qui 
cmt eu pouç but de dés^er ce b^I et 
rare oiseau , n'c^iît ^Bcore tendu lusqu'ici 
qu'a rindiquer" d^une manière noû seule- 
ment vague ^ mais imparfaite, même telle- 
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nfent défectueuse qu'il est difficile de re- 
coftnoitre Tespèce , dans ces courtes indi- 
cation. 

,, Guenau de montbeillârd dît seulement; 
',y que Ton trovwe au nord de la Chine 
„ uiï espèce de faisan, dont les ailes et 
,^ la queue sont seiftécs d'un très grané 
,i nombre ♦ de taches rondes , semblables à 
„ des yeux, d'où on lui a donné le 
j, nom d'argus; les deux plVimes du mîli- 
„ eu de la queue sont très longues ef 
'^ excèdent de beaucoup toutes les autres 5 
;^ cet oiseau est do la grosseur du diiw 
;, don , il à sur la ^ tête une doubla 
g huppe qui se couche eiy arridre, (a) 

Sonniûij donna encore une addition i 
l*^rticle de cet oiseau; mais ces détail 
peu ' circonstanciés ne nous apprènejnt rie» 
qui soit dige de remarque; si toute -ftiîs^ 
Sonnini a fait sa description, d^aprè^^ uil 
individu qu*il avoit sous les youx; îf est 
encore certain, que cet oiseau xi'a pu èkié 

(jO ^ffon dans l^édHhn de Sonnini ^ vol. 6. p. ai^.' 
Cet arUde e&t tiré des traasactleas Philofophiques^ 
tom* 55* P« 88. pi» a* 
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çu'un «jeuûe; les. couleurs, ainsi que le- 
nombre des mirpir^ ou yeux- réacndus. 

« 

sur les ! pennes secondaires des .^iles,, 
l'iiMliquent assqz.: . : 

Lathara (b) ne^ nous apprend rjeft- d'inte'res^ 
«mt concernant ce |?er oiseau^ qufil dit 
oçpendaut avoir vu au Lévéran Muséum, 
^nsî que plusieurs parcelles dans d'autres 
cabinets , d'Anglettcrrc, 

. Mardsen (0 " fait ^ mention ce l'argus^ 
çiâle , en le Résignant sous le- nom de 
^^atneux faisan de Sumatra , iV - le met forç 
au ; dQSgus • du Paon pour : la - beauté' ^i^^ 
plumage : . mais . il sera facile .au lecteur de 
voir, par la; <jlcpcriprion, exacte que jç^ 
fais donner .ce bçl oiseau, qu'il est.beat}- 
CQup moins ricbe en couleufs e'bJouissan- 
tes que le Paon* Mardsea ajoute que ces 
Qi^eau?: . portent à Sumatra, le nom de coo-ow^ 
gu'ils^ont; une antipatie décidée pour le 
grande jour;.- mais ceci^ ne doit être dit que 
ies individus - qui ont perdjii la liberté. 


r" «I 


(^) General synopsis cf bîrdSy v. 4. P» 710. 

i * CO ^*f*tohê de Sumatra par Mardsen > tra^ 
àuct, franc, v. i. p. 187, 


DE rA R Girs. 4ii 

tans leùt état ^naturel' * ils . ne Craignent 
pas : plus - - la lumière que tout autre 
gallinacé. Mards.en dit encore que ' les ar- 
gus vivent peu. après la perte de leur 
liberté , qunis sont ' très farouches ' et que 
leur cri .à beaucoup d'analogie avec les 
noms qua les Indiens leur ont donnes. 

Dans les transactions de la société de 
Batavia (i), se trouvé une très courte 
pjais assez exacte desciiption de Targus ; 
le Baron de ^Wurb qui en est l'auteur^ 
désigne cet oiseau sous le ' nom de 
i^Juno." Voogety . ou oiseau de Junon. 

L'argus est une de. ces espèces dans 
le famille des Gallinacés dont la classi- 
fication a du embarasser singulièrement 
le naturaliste . à système ;.. une place dans 
un des genres de .imn^:-ouv.de 'Latham, 
^ Ao peut . lui être accordée , et c'est 
pur des , bases aussi légèreis que peu 
<:on(ormes. , .aux règles .de la ' classi- 
jBcation , que? Jçs : auteurs systématiques:, se 
sont permis. . de: le ranger rdans te genre 
4a Faisan.; ^ , , / t ' . ' c .. ' :• ^ 


1. /> 


\ 


^à') J^ertiândeïhgen y an ket Batavlasck Gen9oU 
fchap^ %de âeeî y pag. 46 1« 
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-réibiges; elles ont outre cette ptodigieuse 

longueur, des bajuettes très foibles, et mau- 

, qncnt - ces rangées de plumes appelées 

couvertures, ajoutez y {la pesanteur de 

l'ui^eau, sa largo queue, au ceatre de Ja- 

quelle se trouvent; implantées deux gtandes 

' et larges plumes qui excèdent les autres 

:-de plusieurs pieds, et il ne sera pas dif- 

; ficile d'après cet exposé, de conclure, que 

, l'argus cit jusqu'ici non seulement unique 

: dans son genre , mais qu'il est le seul 

de tous les oKeaux connus , chez qui , 

' une disproportion aussi remarquable ait lieu* 

11 n'est guère surpreant qu'un oiseau dé- 

. pourvu des membres qui sont destinés à le 

souenir dans Tair, tels que les Casoars et 

les Autruches ; ou d'autres , qui manquent 

' 'à ces parties un nombre assez, considéra" 

ble de- gi*andes pennes, tels que les Mancbots 

-et les Pingouins, /soyent attachés k la terre 

ou confine's dans les abymes de la mer; 

::*ms5s on est' bien plus » surpris, en voyant 

un oiseau pourvu de grandes ailes, ou plu- 

î' tôt a'énôrmes :e'vantails^ être si peu propre 

c à: ' se porter .aij^ loiû dans les vxh VArgus 
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Court plus qu'il ne yole , ses pieds assez longs. 
Vy rendent propre; il est encore puissam- 
ment seconde' dans cette action, par Tusage 
qu'il fait de ses ailes , dont le mécanisme 
répond au mouvement des rames. C'est en 
étendant et en aigitant ces évantails, qu'il 
parvient à accélérer la vitesse de sa course; 
la faculté du vol ne lui est cependant 

« 

pas entièrement réfusée, il s'éléye quel- 
quefois , mais son vol est alors pesant et 
peu soutenu. 

Suivant le témoignage de Mardsen, TAr- 
gus habite dans l'Ile de Sumatra , on le 
trouve également ^ dans le midi de Tlnde 
et particulièrement dans les royaumes âé 
Pegu de Siam, et de Cambôge; il est 
très - abondant aux environs de ^Vîalaca^ 
Latham et Sonnini nous disent, que les 
Argus se trouvent dans la Tartarie Chî^ 
noise, mais ces auteurs donnent une des- 
eription si défectueuse de notre Argus , 
qu'on a de la peine à l'y réconnoître. 
Ne seroit-il pas probable, qu'ils ,ont été 
mal informés concernant le lieu ou habi- 
tent ces oiseaux? Je ne veux pas nier 

Tome. U* c Q 
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ta possibilité de letiir cxistànce dans là 

Tartarie Chinoise, mais je n'ai encore ru 

aucun Argus que I^on sut être apporte' de 

la Chine ; tandis que ceux que pài cté 

*, . - . . 

à même d'observer , ainsi ' que plus de 

trente individus tant mâles que femelles 

et jeunes, qui m*ont été adressés , sont 

originaires de Malaca ; ils m'ont été en- 

voyés de Batavia , sous la dénoriiînatioii 

de \Pau^ ^ Fesam .y Faisan Paon. 

L'Argus a été transporté jpour la prc^ 

mière fois comme t^bjet de très - grande 

curiosité à Batavia , en Tannée 1780, par 

les soins du Gouverneur de Bruin , rési- 

dant pour la Compagnie , à Malaca. Le 

Baron 'de Wurb , qui . a donné quelques 

détail^ sur cet oiseau "nous apprend, qu'- 

avant cette époque, l'Argus n'avoît point 

encore été vu dans le chef lieu de Tîle 

de Java. 

< - ■ ' • ' 

L'Argus adulte est de la tai!Ie d'une 

.Poule dinde, sa dimention totale, prise de 

la pointe du bec jusqu'à Textrémîté de la 

queue est de cinq pieds trois pouces; les 

deux plumes intermédiaires de la queue oht 

seules trois pieds huit pouces; lâ longueur 


ides .penjïes. secondaires des ailes .|est der.d!Bu.3[^ 
pieds :d.iK pou^ce^. } 1^ longueur du. r tarsa 
quatre pouces quatre -lignes. . : , -, 

L» gQfgÇ* une . partie du. cou ^ante'xisew 
et les rjoueiS ?ant . dénuées de. plumes, Jsi 
peau ' <î9i r^rcouvre ces parties est parscmiée 
de. quelques., poils., ^noirsclair sen^s^- el}c 
forme plusieurs plis irre'guUeçs , sans ^j;cutt 

4 

rudiment de membrane sous le cou, .ni.d'ap- 
peiidice de cette natwe ^ux; joues; la couleur 
de ces par/ties est d'un beau rouge, cran^isû 
Le ' front ^.,10 kaut de la tête, et rocci- 
put , • sont gsmis de petites plunxes ve- 
loutées;;, des plumes étroites à barbes clair 
semées, semblables à des ,poils se redressent 
jant - soit - peu sur le, dernière du çou (0; 
la partie inférieure du coy.^ la • poitrine ,. lo 
ventre et les cuisses sont d'un brun rouget 
âtrc; chaque plume est . irrégulièrement ma- 
culée de jaune foncé et de noir : le haut d^ 
dos et les petites couvertures des, ailes. 


(je) Buffon , et. les méthodistes commettent une 
erreur, en donnant à l'Argus une doable hùp* 
pe, cet oiseau ne porte pas le moindre indice de 
ce caractcre. 

€ C 2 
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ont de grandes taches noires »' entrecoupées 
par de petites lignes jaunes d'ocre: une 
partie du haut du dos^ le croupion et les 
couvertures du dessus de la queue sont 
semés de taches brunes, sur' un fond de 
jaune d'ocre claïr ; ces parties immitent 
parîaitemenjt le pelage du léopard ; les plus 
longues des couvertures du dessus de la 
queue sont d'un jaune pâte, -les* taches 
brunes y sont plus rapprochées que sut 
le dos, et toutes sont d'un brun roux dans 
leur centre: les pennes de la queue, sintl 
que les deux larges et longues plume» placées 
au centre de celle-ci, sont d'un brun marron 
très foncé, elles sont parsemées de petits, 
points blancs, entorurés d'un cercle noir: 
Textrémité de ces deux plumes est con- 
tournée en spirale , terminée en pointe 
et d'un gris sale. Les ailes, dont la 
forme singulière vient de fixer nôtre at- 
tention , ont des pennes très larges, 
parsemées d'une quantité de miroirs ou 
yeux, ceux-ci fond le principal ornement 
de l'oiseau et îui ont valu le nom 
d'Argus: les rémiges et les pennes du 
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fouet, ont 4es 1)aguettes fortes d'un beau 
bleu ; les. autres , ou pennes secondaires 
' ont toutes les baguettes foibles, étroites 
et d'un blanc pur: les barbes extérieures 
des premières pennes ou des rémiges, sont 
d'un blanc sale semé de taches noires; 
chaque tache noire est entourée^ d'un 
cercle jaune ^ qui se, nuance en| un second 
cerle dont la couleur est grise; les barbe$ 
intérieures sont du • double plus larges que 
les barbes extérieures, elles ont de petite^ 
jrayes très-courtes qui semblent sortir des ba*». 
jg;uettes; à ces rayes est accolée une large 
bande longitudinale, qui prend naissance aa 
haut de la barbe et aboudt jusques à deux' 
pouces près de son . e wén^ité ; elle est de 
couleur rousse semée de petits points blancs; 
de la grosseur d'un grain de milliet ; le jaune- 
terreux domine sur tout le reste de cette 
barbe, et les taches noires qui s'y trou- 
vent, diffèrent de celles des barbes extéri- 
^ eures , en ce qu'elles ne . sont entourées 
que d'un cercle de couleur bruae. Ces 
pennes sont au nombre de dix» Les autres, 
que nous nommons pennes secondaires 
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offl-ént' encore tl«s' de âifférancès ' dans là 
•fcovlear ' de ■ teors barbes j Hmérienre- est 
presque : entièrement ■à^m ilanxr grisâtre 
hcmé de ->ôims ' nttîrs/ qui "'sont entourai 
ànifl cercfe broà: icà barbes extérieures! 
étalent ces beaux mfroîrs range's à 'la file 
le long' des î)aguettes;- entre les miroiri 
se trouvent de petites rayes ondulées^ d'uii 
trun noirâtre, posées' sur ua' fond, blanc i 
il paroit naître de chaque miroir unâ 
raye large de deux ligaas, d'Un brun noir. 
âtre, qui se prolonge en éagoftale ' Vers 
rcxtrémité de ra barbe, ou elle "Se ' partage 
en taches arrondies ; les miroirs distribués 
'sur ■ les plume» secondaires sont au nombre 
dé dix neuf sur les "plus longues pennes, 
ils diminuent g:radudlemefit en nombre, jusl 
qu'a n'en' avoir' que" quinze , s\ir les pennes 
les -plus è'ioigaées du corps-.;, ces -miroîfs 
sont d»an vert olivâtre Composé, dfe plu- 
'sieurs teintes î une petite tacire d'im< blanc 
pur placéô à la partie inférieure du imroir', 
^^enibl(f inàrquér ■ la lumière, tàdiS'-que lés 
•fluancès fonàées en dessinent l'ombre; "À 
Vnih laite (iercfe -noir "èii trace îë' c'ontcj'ur^ 
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•■ -Cettp description q\ii peut-être parroitra 
longue et minutieuse ,à , ua grand nombrç 
^é mes lecteurs, m'a ce^çndant çarue neces* 
sairc; j'y ai présenté un apprç» exjact, 
mais encore bien loin d'égaler la nature^ 
il est impossible de rendre par écrit les 
diverses nuances, les teintes et dimi - teintes : 
qui .régnent sur le plumage varié de l'Ar- 
gus. Il semble que la nature, après avoir 
prodiguée, et si j'ose dire épuisée 5cs cou- 
leurs les plus vives et les plus jprillantes^ 
fur un grand nombre d'oiseaux,; ait pris 
plaisir à rassembler sur celui -ci, les, cou- 
leurs ternes; que peu satisfaitte , d'aypir 
eu charmer 1^ vue par l'éclat du pourpre^ 
de Tor et de l'azur, qui brillent dans Iç 
plumage dçs Paons, des Oiseaux de Para- 
dis, des Colibris, et des Oiseaux- Moucher j 
elle ait voulu dévoiler à nos yeux, toute 
les recources. de son art, en Eroiduisant 
•les nuaoPQS les plus élégantes, du rebut 
-même de «a . palette • fidmir^Ic, 

.' Dans ^ le^, jeune - âge Uargus . niâle est 
^'un brun dteme môcujé .et- irrégulièrement 

)3ioucl2cté. de roux !» j^aâtr«.a> de. htm ^ 
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de noîr; après sa première mue, on ne 

voit encore aucun indice des miroirs ; les 

baguettes de toutes les pennes ' des ailes 

sont noires ; le croupion n'est point coloré 

de ces teintes qui imitent le péiagc du 

léopard, et les deux peimes du mileu d» 

la queue nô dépassent point cette - ci; 

les re'miges sont alors d*ua brun foncé 

nuancé d*olivâtre sur les barbes intèrieu-» 

res, et marqué vers le bouc, ainsi que 

sur les barbes extérfeure^, de taches noires 

et brunes : les peimes séeotiàaires sont 

d^un brun uniforme sur leurs barbes intérim 

eures ; mais sur les barbes extérieures dont le 

fond est d'un brun jaunâtre, on remarque 

seulement quelques larges zigzags noirs , et à 

Tondroir on tes miroirs doivent parroit-re-, son$ 

des croissants noirs entourés de marron. 

Après la seconde mue, toutes les cou- 
leurs cî- dessus indiquées se d'^évelopent eç 
acquièrent plus de régularité; nrais après 
la troisième mue, elles se dessinent plus 
parfaitement ; le dos et le croupion so 
couvrent de plumes d'un jaune Toussâtre , 
^IT^scmé de gcaïde^ taches marron i- les. d^x^ 
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pennes du centre de la queue paryîèneriç 
à la moitié de leur longeur; les rémiges 
se dessinent avec des taches régulières;- 
sur les pennes secondaires commencent " à 
se fermer les mirois, qui -sont petits, d'une 
forme irrégulière, et moins nombreux que 
sur ces mêmes plumes dans l'oiseau , décore 
de son plumage parfait; aulieu de ces lar- 
ges rayes, qui semblent se prolonger de 
chaque miroir, on ne vcit que des grandes 
taches noires, semées sur un fond brun-jau-» 
tiâtrc ; ce n'est qu'après sa quaterième 
jnue accomplie , que PÀrgus • se revêt àeà 
couleurs, dont j'ai fait rénumération. 

Quand l'Argus piafe autour de st fe^ 
melle, il étale ses belles plumes des ailes; 
en fes faisant traîner à terre} c'est alors 
que paroisent comme par un charme ces 
miroirs vàriécuf; il relève aufifii sa queue; 
qui ressemble h un large évantail: quand 
l'oiseau ne voit rien autour de lui qui 
rinquiète, ou qu'éloîgné de sa femelle; 
il marche paisiblement, alors les miroirs ne 
SQnt point visibles , sa quçue forme deux 
plans verticaux adosséa» l'ua à l'autre, le$ 


\ 
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pl^mds i^'condaires des ailes sont couchées 
te long 'de cette queue, et dépassent dQ 
Ifeaucoup les pennes latérales de celle-ci. 
V JLe3 . pieds i qui ne portent point d'e'peron 
sont de couleur rouge; le tarse est long, ec 
la membrane interdigitale engage les doigta 
jusqu'à la première phalange; le bec est 
jaune ^ ainsi que les ongles ^ et Tiris est 
d'un orange vif. Il ne m'est rien parvenu 
ttir la manière dont ces oiseaux pratiquent 
leurs nids, ni sur ]^ ponte^ 
' L'Argus est déposé daas xxa, collection ^ 
et OU €0 voit dans plusieurs cabinets. 


. \ 
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t'AItaUS FçmeUç, 


Argus gîganteus. Mîhh teminai 
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A femelle de l'Argus dont aucun a\itêut 
'n'a fait mention , ressemble si peu aii 
mâle , qu'un observateur peu exercé en ' 
liistoire naturelle ne manqueroit pas d'en 
faire deux espèces distinctes; quoique le 
c<irps de là femelle soit à' peu - près ; 
du même volume que celui tîu mâlei îa 

r ' 

■grande différence qui se trouve daùs^a 
longueur de la queue - et des ailes ; sur 

' tout , dans la forme de ces * dernières ; 
font paroltre cet oiseau beaucoup) plus 
petit (iue ^le rriâle: sa longueur rfexcéde pas 

Wingt-six pouces mesurée depuis 1* lyôtit 
du bec, à l'extrémité des pluffièà du cen- 
tre de la queue; la plus grande longueur 
de l'aile qui dans le mâle" est dé deux 
pieds dix pouces , ne porte - cloAz ' îa ft- 
melle que treize pouces quatre lijgnes; 

"éjoutez k ces dissemblaacesv ceties égalemenif 
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snarqUdûtes ds&s la distribution dçs couleurs 
du plumage, r^sencc de cette multitude 
d'yeux, qui ajotrtent tant délégancte'à la 
parure du mâle 9 celle de ces deux 
longues plumes inplantëes au centre de 5a 
queue;" et * on sera' convaincu, que la 
jnodeste compagne de TÀrgus, semble avoir 
été en jiuelque sorte oubliée car la nature; 
tandis que celle-ci, s'est plu à orner de 
ses riches dons, TélégaJite livrée du mâle. 
Les Argus . femelles ^^ ont commQ les mâles 
la nudité sur les cotés de la tête et 
suivie devant du cou, la queue composéct 
j de depx r plans paralelles qui ne sont point 

. adossez mais entre - ouverts et formant uû 

> • •• 

^ angle; enfin . les pcnens secondaires plus 

longues et ^asjant les rémiges. Un duvet 

cotonneux et très- court, couvre le Iiaut 

de^ la; t^te et l'occiput, ces plumes s'a-^ 

, longent suk • le derrière du cou où lç$ 

barbes ne sont plus desuniçs; la couleur 

,qui règne- sur ces parties, est un gris-brun ^ 

, lïuancé . de , gris plus clair j le bas du cou , 

.la poitrine et le haut du dos sont d'^n 

. ifovix , marron ,. cette coulçur forme la tçiute 
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Ôe toutes les plumes des parties supérieures^ 
mais . ces dernières' portent des zigzags 
noirs; le dos.^ - le: croupion, les petites 
couvertures des ailes et celles de la queue^ 
portent sur . un : fond d'un brun - jaunâtre , 
Xine multitude de rayes transversales noires, 
les unejB . larges les autres ..étroites et;. en 
formç de zigzags; les pennes de »]a queue 
sont d'un brun coulenr. marron, .varie' : de 
taches et de rayes noires; les refmiges et 
les plumes du fouet de Taile, dont les 
baguettes ne sont pdlnt . teintes en bleu 
comme chez lé mâle, ont les barbes. d'un 
roux- foncé , marqué de petits points noirs r 
les pennes secondaires qui dans TArgus 
tnâle, sont pourvues de ces yeux ou mi- 
roirs , sont -chez la femelle^ d'un brutt 
noirâtre, irrégulièrement marqué de petitei 
bandes d'un jaune d'ocre> qui par leurs 
différentes formes, ressemblent en quelque 
façon auJc caractères dont les Chinois font 
Visage, pour transmettre- leurs pensées;, le 
tec la peau nue du cou et les pieds, 
sont comme dans le mâle.. 
Sur trente - deux . Argus - qui m'ont été 
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çjtpédiés ' à diffcfrcntes époques , jç - n^ei 
reçu que. deux ■ 'femelles «et trois jèunef 

r 

mâles 3 ee qui ne . deit .point faire présu-* 
Bier ^ue* les^ femelles sont moins abondantes 
dans leur pays natal, mais:, cdlcs-ci rfa* 
yant point im plumage éclatant , ni des 
formes extraordinsiEes; iï s*en... suit, que 
les personnes chargées du s.(Kn de falFâ 
«k» collections- , dans: les contrées éloignées ^ 
fixent plarticulièrement leur attentioti', §\xt 
les espèces à pUuna^e rictexnent décoré i 
et -négligent de porter leurs soVn^, à. l'ac^t 
quisition des espèce^ .moins; Lp^rjiyilégiées ^ 
qui par. la même en sont devenue» 
plus rares. 

.Les femelles deS" difiéremes espèces d'oi- 
seaux de paradis > qu.^ j'ai le premier f^ 
co{O0Ctttrc à mon :«ml .M* te Vaillant^ 
ix'ie»stein pwt rjêtrc dans aucune autre 
^olleetion en . £(K>pe ; tandis que les mâleji 
4e ces . espèces ^ sont^ consld^'rén comm^ 
^jets de marchandise; il s'en fait même 
^un. grand trtfic:. 4 Batavia ii q\â est Texv^ 
trepot de ce genre de négûce«. 


GENRE PEINTADE. 

CARACTÈRES ESSENTIELS.. 

"^ec cotift, fort; mandibule supérioure courbécJ, 
cpQvexe et voatée , base couverte d'une peau nue. 
J^ armez latérales , placées dans la cire et dî visées 
par un cartilage. Tête nue ou emplumée ; sur le 
front un casque osseux', ou une touffe dé plumes 
: alongéei; ^Mz /à ■ trois doigts devant et un > 
derrière, les doigts antérieurs réunis par une 
courte membrane; le tarse sans éperon. Queue 
cdurte,' déprimée composée, de -1*4 ou de 16 
];)ennca*.- M^s courtes l§^ 3 premières rémi- 
ges éiBgées , plus courtes que la 4me , qui 
est la plus longue. 


PAINTADE MELEAGRIDE. 


Numida Meleagrls^ L^th, 


I l j. ■ ^^"PWP—^ 


X-iA pcifttade, -est un oiseau fort ancîenne- 

^•dli ' Poule '- NiTtfiidique ; les Grecs et les 
^' Xàtins la désiçnoîent par la dénomination 
^, de MeleagriSy et c'est, à. tort ' que Ipg 
'-rtëttieèclatcurs oîït imposés ' ce nom comme 
"'geriérîquè^ au ^Dliidôn, " ainsi que nous Tavons 
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Hxt observer à l'article ■ de cet oiseau , mais 
quoique assez généralement connu, la pein- 
tadô' n'en étoit par moins rare du tems 
des anciens. Cet oiseau élevé autrefois k 
Rome avec tant de soins, s'était pcrdii en 
Europe; il est vrai que Ton n'a commencé 
à les élever en abondance dans presque tou- 
tes les contrées , qu'après que les Euro- 
péens ont fréquentés les côtes occidentales 
de l'Afrique , qui est la partie des çeinta^ 
des Méléagrides.; de la, elles ont été ré-- 
pandues non seulement en Europe, mais 
les navigateurs les ont aussi transportées 
en Amérique (j), où suivant le témoignage 
de plusieurs . .voyageùrâ t elles ont formées 
plusieurs races ; mais ces races ou pour 
mieux [dire ces variétés, se réduissent i 
quelque peu de 'différences ' dans la couleur 
du plumage , comme nous allons le voir; 


^..(a) Le» pclntades ont été . transpATtées aux 
. 'Aotillcs par les Génoit , ce n'est qu'en l'année 

i5o«, quelles furent apportées à Porto- Rico par 
^ 4es vaisseaux niégericrs de cette nation ; leut, 

phunage à été légèrement modifié par le climat. 

Xé9 dru. vo/. 4fU9 Iles un^^ Sf. Tkom. Porfa» 

Rico. y. 1. f. ao7. 
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Les peintades maronnes dont parle ie.Pèrp 
Cljarlevoix, qui suivant .cet. .auteur., viyent 
dans rérat de sauvages à ',St; ^Dontinguc^^ 
sont provenués de cellps .--qui «.y- v.furetit 
transportées, elles ne différent auceste ded 
nôtres^. que par leur plumée tant ^oit peu 
rembruni. ^ -, '... . : y 

Les Ptdntades à poitrine . blanche, ;qui 
suivant le ^ sentim^t - de . Brisson sont; pro- 
pres au climat de la Jamaïque , se tiouviCQt 
aussi abondamment dans nos contrées , et 

' ne sont en effet que des variétés acci- 
dentelles, aussi bien que celles, dont te 
fond du plumage ; est^ d'un cris . blanc ou 
cendré; il n'est pas rare de voir dans 
la même couvée des Peintades qui varient 
du bleu- noirâtre au gris -bleu cendré. 

Les variétés d'un blanc parfait sont 
très -rares, on les .voit le plus souvent à 
plumage blanchâtre tirant plus ou moins 
au grisâtre avec des taches blanches. 

Becbstein fait mention d'un, pointadc 
hybride , fruit de l'aliance du mâle , peint«- 

.de avec une poule vulgaire.; ces oiseaux 
produisent des individus qui tiènent le milieu 
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•entre les deux espèces, feès îftdî*'i<îus sont 
'toujours infécoriâ». Pour se procuVér ées 
Jiybrîdcs on ddt observer , de rèùjoir et 
^d'enfermer un Jeune '^oq pëinta3e avec 
^t^îs ou ^uat¥c jeunes pobîêtf virfg:ûifés, dès 
T^poque ou ces jernies oiseaux pôurônt se 
passer des soins de leur mère ,' ttn ddk 
le« tenir éloiginfe ■ de t&tttês ' fts autres 
-volailles , et leiir prbdiguer ' u^'e 'nourri- 
ture écbaufiant^. 

J'ai déjà dît, ^ûe l'Afrique dèvoit êîfo 

ccfnsiàéré eomiie le berceâm de la Peih- 

•tadc; les preôiièrfes q^ui 'furent transportées 

en Europe portèrent le nom de Poules 

^Numidîques , et c'est ^^pparramnafent de la 

-NuWe qi;elles fuYent portées à Rome, où 

suivônt le témoignage de Vârron èïïes e'toient 

-encore fort Pàfcs (J), Les 'Rôrfiains ' fai- 

^olent beaucoup de cas de ces oiseau^, 

w€t leur chzit étôît' éstiàaée dans les grands 

festiiw, ■" * 

^ C'^t sw '4es -côtes ocGîdèntaîes de VA- 

'frlqtie, et prinèîpaleni'ent dans la par^e 

^métidionale , :depttis àe Cap de'Boiine Espé- 

*' ï * . ■ . ; . . ^ 

(^) rarron de re rustha lih. 3. Cap, 9. — 
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rance jusqu*â la côte àe Guinée,' que les 
Peîntades Vivent en grande troupe' dans 

Te'tat de sauvages ; elles se réunissent 

., . , - - 

pkîsiéurs couvées ensemble , volent par' 
bandes , * ise" rendent à des heures fixes aux 

V» l • • • 

sources ou aux rivières voisines pour se 
desaltérer ; à la chute du jour elles se 
retirent dans les boîs, et se perchent sur 
les arbres pour passer la nuit. 

Frisch parle de deux espèces de Pein- 
tades, l'une à barbillons bleus et l'autre à 
barbillons rouges cette erreur que M Frisch; 
partageoit avec plusieurs auteurs, à été ré- 
levée ' par JÏ. M. de TAcadémie et par 

M. ' de Buffojft , ces savants ont mis hors 

* ■ ■ 

de tout doute que ces deux espèces pré- , 

tendues, ne sont en effet que l^un le mâle 

et l'autre la femelle, le premier ayant tou- 

jours les barbillons dune teinte bleuâtre^ 

tandis que la derniète les a plus ou moins 

rouges. 

Lei Peintades sont des oiseaux criards 

et importuns; Latham compare leur voix 

au son aigu d'une porte criant sur %^ 

gonds rouilles , ce cri monotone et aes- 

àâ 2 


y 
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agréable répond assez bien aux sillabes ceuk-, 
4euk prononcées avec force et ^j articu- 
lées d'une voix aigre ; lorsque ces . oiseaux 
paroisscnt. se lasser en quelque - sorte de 

r 

cette piaillerie maussade , ils font alors 
entendre par interruption un petit cri qui 

> 

peut se rendre par les mots, chi^wL 
Vrais fléaux des bassecours, les Méléagrî- 

* « 

des poursuivent à outrance toutes les espè- 

• * 
4es de volailles , et leur livient une guerre 

• • • 

continuelle et opiniâtre; ils sont vifs, in- 
quiets, remuants et quoique leur chair soit 
de très -bon goût, ils sont si' difficiles à 

... * 

élever, et des despotes si intolérants, que 
l'on renonce souvent à les propager dans 
les ménageries; j'ai vainement essayé plu- 
sieurs-fois, de faire peluler ces oiseaux 
dans les bois avec les faisons , mais le 
succès n*a jamais couronné mon attente. 
J'ai constamment remarqué, que les faisans 
délogent et cèdent le terrcîn k ces nou- 
veaux hôtes importuns ; souvent Jes fai- 
sans quitent entièrement «n tel district 
à force d'être poursuivis par les Peinta- 
des i et cet inconvéniant m'a fait renoncer 


\ 


• • ■» 
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à les élever dans iVtat de sauvages, 
quoique' leur chair acquiert alors un goût 
bien plus exquis, et qu'elle est préféra- 
ble à celle du faisan. 

La taille de la Peintade Méléagrîde égale 
à-peuprès celle du Coq domestique, sa 
longueur prise du bout du bec à Textré- 
mité de la queue, est de vingt pouces; 
SCS ailes pliées ' s'étendent k un pouce au ^ 
delà de Torriginc de la queue, celle-ci 
est courte et penchée vers la terre, le dos 
est arrondi*, un espèce de casque conique 
s'élève sur le sommet du crâne et se 

m 

récourbe en arrière , il est d'un rouge 
bleuâtre. Lés péintades qui se trouvent 
en état de sauvages en Afrique, sont plus 
petites de taille que les pcintades domesti-» 
ques , elles ont sîussi le casque moins 
élevé et plus mince. 

La partie 'supérieure du cou porte des 
poils clair - semés , ceux de la nuque se 
dirigent avec la pointe vers le haut de 
la tétc; la' peau nue qui redouvre le 
cou , est d'un bleu 'cendré ; les barbillons 
qui pendent à la bue de ' la tnandibulfl 

4di 
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supérieure du bec sont . d'un rouge bleu- 
Itre dans le mâle^ et d'uo rouge clair dans 
la femelle ; le bec est de couleur de 
corne rougeâtre ; les pic4^ sont d'un rouge 

* 

rembruni, et Ips ongles sont jaunes. Tout 
le plumage est d'un bleu-noirâuc avec 
des taches blanches plus ou moins ar* 
rondics semées sur toutes les plumes , 
la poitrmc scu,le exceptée , qui est d'un 
bleu cendré uniforme*, les première^ grandes 
pennes des ailes $ont blanches > les autres 
ont la même couleur que le reste du 
plumage, et sont tachées çt rayées Yon^- 
gitudinalcmpnt de blanc. 

•Les Peintadeaux sont fort difficiles à 
élever, leur constitution foible les rendent 
peu propres à 4trc propagés dans nos 
çlUnats septentrionaii? , îjs demandent des 
soins continuels , et ç'ei^t prpbablçjÇEiept \^ 
Clause qu'on en élèye CQ $i petit nom* 
bre. |e crois cep^Pi^lant, que pour p^a 
ou'oQ vo^ut; sfi Uvrçr avec assiduité a 
l'^dqftat;ioii des Pdntadeaipc, l'e'cpnon^e rèufr 
■^qit. ^ çp tVrer un pçfti profitable, I9 
^t 4ç ces -oisgau^ jétai^t géftér^\einçnt 
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estimée Qt dfutt f<^ bon goût 9is$i«biea' 
<me Ic^ q^^fs. Je déQotiseSle cependant: 
w;x, amatciiFf qfà auroicnt des ba^ecoxirsr: 
peuplées, de tenter une épreuve air FédtH* 
cation dos Peintades , ila vercoient périr' 
en fort pe^ de cesis toutes les autres ' 
volailles ; au re^ce , \x yoii desagréabie- 
et discordante de ces oiseaux, s«-a :tç>u-' 
jours une des princxpoles causes, qui* 
de'tournera l'amateur de les laisser petuler^ 
à r en tour dp sa <temeure. 
. Les peintades, ne s'habituent point facî- 
lepsent à cl^ercher leur nourriture, comme' 
l^nt, les poutosi elles âem^deût des soiiiir 
l^lus assidus; OA est obl^ de l^r pré- 

« 

senter réguiièremeht un oiu deux fois par 
jour leur nojarriture, qui consitc en ofge^ 

■ 

ipiliet ou aarrasiin« Daw'> les cb^iipé 1i0 
mapgeat d/^ sauterflles, 4^ esc^bots, des^ 
vef;S et des f^urmig. Us coupelit et' dé- 
tru.i$âe}Qt ^leinenjti iGi bou^eotist et ItS' 
ijeur^; Bs mangont plus que les Coqs ^ et 
\qb Poules 9 probabtement par la raiS&n ^ 
]|^ de loûgtBur de leurs intèstitis. ^ ^ 
; Ofli peut àom» Ivig^'k Wt' femeHes^ § 

dd4 
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un Coq peintade , la ponte se fait ordî- 
xiaix^xaent) à ! là fin de may ou dans les 
premiers jours de . juin , elle est habituel-- 
lement • de jcîze à. vingt - q^uatre œufs , 
dont^ la coquille est très - dure , d'un 
blanc .: jaunâtre njonché^é de petits points 
bruns ; la fenielle " dépose volontiers sa 
couvre, dans, un lieu écarté, ' sous quelque 
buisson; il est ..rare qu'elle ! couve bien 
et assidûment; ses petits quand ils sont 
ëclos lui vont encore moins à cœur ; il 
est conséquammcnt profitable, de faire cou^ 
ver ses œufs . par une poule ^ Vincubatiojî 
est de trois semaines et trois on quatre 
jour3, • les jeunes sont délicats difficiles;' 
à élever et .demandent beaucoup de soins 
pour leur nourriture.; on doit avoir soin 
cle lies, placer ' dans un. lieu sec, où les 
ittsectes ne manquent point. Avant les 
siX' mois un ne , distingue- point le chape- 
ron du dessus . du crâne , ni* les barbillons 

4 

à- la .fflacbolre inférieure ; vers ce tems, 
ces : appendices . paroisseàt , Ccst J'époque 
critique pour ^ les •: jeuneS peiatadeaux , ils 
j^ntL^ alors sjiJQts :, aux-; mtladies dont on ne 
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peut les garantir, que par beaucoup de 
soins et par une nourriture convenable,- 

Une diffcfrence considérable qui se trouve 
entre la poule commune et la pcintadc, 
c'est que le tube intestinal est beaucoup 
plus court à proportion dans cette der- 
nière, n'ayant que tjois pieds selon M. M., 
de l'Académie, sais compter les coecum; 
qui ont chacun six pouces; ils vont en s'é-^ 
largissant depuis leur origine, et reçoivent 
des .vaisseaux du mésentère comme les 
autres intestins: le plus gros de tous est 
le duodénum , qui a plus de huit lignes 
de diamètre; le gésier est comme celui 
de la poule, on y trouve aussi beaucoup 
de petits graviers, qiiclquéfois même rien 
autre- chose i apparamment lorsque l'animal 
^tant mort de langueur, a passé les der- 
niers instans de sa vie sans manger ; Ur 
membrane interne du gésier est très -ridée, 
peu adhérante à la tunique nerveuse, et? 
d^;^le substance analogue à celle de là 

corne. "♦ 

Le Jabot, lorsqu'il est soufflé ' est de la 
grosseur d'une baie de paume ; le oanal 

i dvu 
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• ■* 

iaiterx;i<5diairô entre le. jabot et le gésier, 
est^ d'iu^e siubs tance plus dure, et plus 
lllapchç, qae la partie du cojaduit intesti- 
nal qui précède le Jabot, et. ne présente} 
pas à beaucoup près un si grand nombre 
de vaisseaux apparons. 

Le ^ coeur est ijlus poiçtu qu'il ne Vest 
ççmmx^n^mcnt dans les oiseaux, les/ poumons 
&OÏH: i^ l'ordinaire i mais on a remarqué 
#»* . quelques svaets, quand s^idlant dans 
la/ tranchée- artère cour mettre, en mou- 
y^mopt l6S^ ppumpi^^ et îc^s ccUules à 
lûr, on. a remiirq^ijé dis-je,, qiie \e pé^ 
îipaFde qià, paioi^sojs plus lâche qu'a. Tôt- 
^wikTC, se goi^âpilt comité le$; pç^uiponç^: 
Idr trachée refait 4?])& la cayit^ da tbprai, 
4ewx petitt- cardons suisculeux, Ipi^s dfui^ 
pouce, lai;gç. da dejjx tiers dç Ugs^, les- 
quels sfy implai^^ent de chaque. cot4 (£% 

Ces .dfùx ipusçies, ^âhè^çi^t d'^aae pf^ii 
èi^ bas de. la ttachée et de Vautre. au3^ 
çlpvicii^les , ils^sonii; cojff^e je rai dit dar^ 
le discours, propres à toutes les esp^^s^ 
de .GalljD^cés; ils ^rvçnt à tenir, la t;t?i- 

CO Buff<jndansPëahïonde6onnîn't^ v. 5.i>. 291 ^^29/f 
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ch«fc fix^e au fflilte» .4e. i'ûUïÇïture <iu 
thorax. La partie du bBS de la trachée 
e( le laryiys: rinfôçieut 4?,8 /Çejlptâdes, dif- 
fèrent beaucoup de ces mêmes parties dans 
les Coqs et dans les Faisans; chez les 
Peintades, tout le tube de la trachée 
depuis la glote jusqu'à la distance d'un 
pouce du larynx ii^érieur, se forme dTanr 
neaux entiers, dans les intervall.es des- 
quels Sont des membranes; cette, partie de. 
la trachée t$t susceptible de s'alonger et; 
d'être raccourcie, par les deux paires 
de muscles qui l'accompagnent dans ^ 
longueur^ mais , à un pouce de distance 
du larynx inférieur^ les anneaux sont 
larges parfaitçmoîit cylindriques et s.oud^'S 
les uns aux 9UtrQS; de chaque coté dci 
ce tube sont vers le bas, cinq mem- 
br^nesi, qui çor^t fiuivies; des trois amiçau:!:. 
du larynx inférieur % d'où pendent le^ 
bronches; celles-ci, sont formées d? denjis 

^HQ^^^ux pUts, aul (Ununueixt gradueUemwt 

». » « •■ 

4e looifueur. Vçyez ce.ttc pytie pU ïr 
Çç. 4- et 5- 


■ I 
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PEINTADB MITRÉE; 


Kumlda Mltrata. LtaK 


D 


ANS l'article' précédent il a été dit, 
qu'on observe dàiîs l'espèce de la pein- 
tadc • vulgaire ou Méléagride plusieurs va- 
riétés , décrites par hes 'auteurs , comme 
autant d'espèces ou àt t^ices çartfcu- 
libres , dont l'existance , doit être attri- 
buée à Tinfluànce des divers climats dans 
lesquels' ces Peintades se trouvent trans- 
portées ; peut - être - seroit il même plus 
naturel de croire, que ces variétés doivent 
leur origine à' un simple hasard , à une 
constitution vicieuse, ou bien à une dé- 
gradation produite par rétat de do- 

• - r 

niesticité, 

'Il existe' cependant, des espèces, chez 
Jfe'Squ'tltes ^tes^ ^prrncipaui caractères sont si 
différcns. dont la taille, ainsi que plttsicûrs 
autres attributs ''•oiît ïi peu d*ânalogie avec 
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les. Peintades Méléagridçs , qu'on ne sauroit 
se refuser ,io les admettre comme des 
espèces distinctes ,• . qui paroissent mériter- 
notre attention particulière, en ce qu'elle»- 
n'ont été connues que depuis un petit, 
i^pmbre d'années^ et que ces Peintades 
ont été trpuvées dans l'état de sauvages. .. 
Xa Peintade Mitrée a été indiquée très. 
succintemcnt , d'abord par. Pallas ce ensuite 
par Latham, et Sonnini, ces derniers au- 
teurs en ont parlés, d'après le Spicileges 
du voyageur Russe. Nous nous proposons, 
d'ajouter quelques nouveaux d'étails, qui, 
serviront à . la connoissance . plus parfaitcr 
de cette e.^pècç Qt dq la, suivante,, . , 

,^ La peintade mitrée a les moeurs et les> 
habitudes de la méléagride, son cri peu 

différent ^.est . également çootinji et .discor?^ 

* .t . * * • .. ^ 

dant; sa , taille esr .encore pareille; elle^ 

mesure en., totalité vingt pouces; son tarse. 

*»r ' ' ' - • 

a troi^ pouces , et le doigt . du milieuL 
?vec Tongle à., deux pouces sept* 
lignes ; dans Pétat d'adulte son casque 
s'élève à ^ environ un ..ppucç. . .sept -lignes 
|u ,- dessus , ,^M .. aane i âum , les jeunes 


44<î H T S T î R E^ ' 

individus, ce oùsque est inoius re'courbi? 
en arrière et afrg:uIaiTe ; detix " petites mem-' 
brades larges tout au- plus de deux lignes 
prtecnt leur origine vers" l^angle de là 
mâchoire supérieure du bec, une autre éga-' 
lemcîit peu large se dirige îe long de la 
partie nue àt la gorge ; les pieds sont 
plus forts et plus nerveux que dans la 
pcintade méléagride. 

•• • 

Si àc CCS dissemblances, nous passons "â 
Tcxaraen du plumage, nons y trouvons 
^fdement des disparités. Le tec dans 
dette espèce est d'un rouge' ^ jaunâtre ; 
le casque, le haut de fa tété, l'espace 
entre les yeux et le bec, ainsi que Tcx- 
trémite"de!S barbillons sont d*uû rouge couleur 
de san^; le reste de h partie nue du 
cou cÈt â'uh bleu dair tdîit de violet; 
ÎJ y a quelques] poils ctâir semés et noirs 
sttr cette f^ttît; le pluiûage est générale- 
Éient d'un ndir {Jlus foilcfé ^ue dans Tespèce 
vulgaire ; lés tathès blanches sont plus 
régulièretîieïit distribuées; les grandes pennes 
ne sont point blanches mais de la même 
couleur que te testô du pluniagei le ba9 
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du cou et la * poitrme — »ônt 'd'un gris- 
noirâtre ayec d'étroites rayes transversal esr; 
les pieds et les ongles sont d'un gris- 
noirâtre; l'iris est d'un gîis-brun. 

La peîntade mitrée 2l éié trpuyée dans 

rétat de sauvage à l'île de Madagaseûr; 

'il -est à présumer quelle se trouve * égîrîè- 

*jïient n^pâfidue'sut Incontinent de* l'Afrique', 

puisque l*îndividu qui fait partie de moti 

cabinet, a été enVôyé' de "la partie mérî- 

■ dionale de cette contrée. - 


/ 


. ; 


.i 


44^ HISTOIRE 


»»^' ■' ' ' ' ■ ■■ ■ * 


PEINTADE CORNAL. 


^umida crlstata. Lath^ 


B 


UFFON, fait mention de cette jolie 
çspèce, mais en des termes vagues; Sonnini^ 
nous en donne une description . d'après 
J^al!a5, sous le nom de . Peintade à crétc, 
dénommination qui m'a paru défectueuse, 
en ce qu'elle donneroit très-faciicinent à 
présumer que cet oiseau porte sur la tête 
une crête charnue comme le Coq, tandis 
^ qu'effectivement elle porte imc touffe de 
plumes; cette considération me paroit assez 
valable pour m'authoriser à changer cette 
dénomination, en proposant à sa place, celle 
que porte l'espèce dans son pays natal. 

La Pientade cornai est moins grand que la 
iméléagride, le bec est de couleur de corne 
surmonté d'une cire bleuâtre ou sont places 
les narines, elle n'a point de caroncules 
gutturales , mais on remarque un petit ap- 
pendice de peau ou un pli loDgitudi^ d^ 
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thâque Coté de la mandibule inférieure; la 
gorge , le] haut du cou et roccuput > sont 
recouverts d'une peau liue ^ qui est 
d'un bleu foncé sur lès cotés et sur ib 
derrière du cou^ se nuance en bleu grisâtre 
à Tentour des oreilles, et prend uqe tciM« 
de rouge cramoisi, sur toute la partie ah** 
trérieure du cou; on voit quelqtics : poils 
très déliés et noirs, semés: sur ces ' parties 
nues ; sur la tête 8>^ëlèv^ une . emple touffe 
de plumé* noires à barbes déliées ; la ma- 
jeure partie de cette huppe, se recourbé 
et tombe en arrière, tandis que les plumeH 
placées à la base du bec retombent en 
ayant sur la mandibule supérieure t tout 
le plumage est noir; le cou et le haut 
de la poitrine sans taches , mais le reste 
du corps semé de petits points d'uù 
blanc bleuâtre, qui n'ont guère plus de 
circonférence qu'un grain de millet; ced 
taches sont entourées d'un cercle fort étroit * 
d'un beau bleu clair; les grandes pennes 
des ailes sont d'un brun noirâtre sanf 
taches ; les secondaires sont en partie dô 
cette couleur et portent quatre rayes loâ* 
Tome 11^ $ $ 
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igit^dinates te loûg de la bagoettc: trait 

5^1 quatre de . ces pennes ont une 

Mfge loandç blanohe ^ qui borde toute 

it ioQ£:ueur: des barbes extérieures; les 

sucres plumes stfcoodaires las plus proches 

âtt corps so&t rayées longituâinakinent de 

<t)lanc bteuâtre: la queue porte des r^yes 

ondées d'un btec bleuâtre sur fond noir; 

ieS pieds sont nerveux et d^un bruur 

aoirâtre» l'Iris est. bran. 

- lire Cornai habitô les régions de la brii?- 

tante Afrique > c^st . dans les p&ys^ des 

Crands Namaquofe^ et dans Tintérieur do 

Derrcs de \t Guiné , qu'elles ifivent ea 

{rande$ bandes de quelques centaines, com^ 

posées de plusieurs pouvées réunies; elles 

font rotcatir les «déserts de leurs crj^ disr 

tordants et sinistres; c'est pardcaliéremei:t 

§ux : premiers rayons du soleil , et vers 

\gL . chute du jo^ y que ces cris vàgas 

font les plus fréquens. Leurs moeurs sont 

^* reste, les méipes que celles des espèces 

Foisines.; elles se nourrissent e'gfaieaicnt d;^ 

toutes sortes de sraioes ^ de vers , d'niseetet 

«t de bajes. 


* ^ 
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. Si 1«& €«pè€«6 des peiQtadeB Mitfées' et ddt 
peintades Cornai , ne sont point '^ rédnices 
à une domesticité', auflfii {ar faite, que tel 
Méiéagrldcs oii poules I^nmidiques des ani* 
cieas , si elles sotit même encore raties 
dans Ie€ ménageries comme obj^âts de psh 
riosité, on ne doit piaâ ^'imaginer que le 
naturel . pljis sauvage ou la difFéreoce dé 
moetftrs en sont les causes; je puis as- 
surer que ces espèces sont aussi fscites 
à rendre domestiqués; ^ue let Méléagridfes ; 
mais jusqu'ici , on n'a point encore fiât 
ileg tatives pour se les renflrcf femilièf es. 
l'Dommfe depuis longtems &cile possesseufe: 
d'un oiseau, réduit à la domesti(»ité p»r 
des essaisi^ dont les ptemières tematives 
remodtent à des tems très recules, n'a 
de -lors plus songé à augmenter le nomère 
de ses jouissances», en étendant ses vuies sur 
des espèces ânaliogues ,. desquelles , lit ^ ne 
potivoit en' appafenoé se fïwincr un nouvêati 
but d'utilité'. TExistance de ces «isegus: 
dans l'intérieur des^ terres à- retardé- leiir 
détouft^rtc, aussi les ©recs et tes Ronwtte 
i/ont ils jàmains posiéd^s^ces' espèees rdaos 

t t ^ 
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Wtat de domesticité; il est certain qu'aucun 
tuteur ancien n'en fait mention; tandis que 
les peintades méléagrides, qui liabitent plus 
particulièrement le long des côtes d'Afrique, 
ne sont pas échappées à> l'attention pré- 
voyante de ces nations, dont les traveuux 
utiles nous sont échus en liéritage , et 
continuent encore de nos jours, à tendre 
è notre utilité et à augmenter <^n méfl^ 
tems, le nombre de nos jouissances» 

La peintade cornai fait partie de mofi 
cabinet. 

Mon ami le Vaillant m*a dit avoir 4^ 
couvert dans Tintérieur de la CaflTrerie, une 
nouvelle espèce de peintade , différente de 
la Méléagride et du GornaU N'ayant jamais 
vu un individu de cette €spèco, je me 
contente de la signaler d'après la note, 
4jue M. le Vaillant m'a communiqué. 

Je nomme cette peintade -la peintade 
Nègre, elle habite le pays des Caffres, 
vit en troupe comme la peintade à cas- 
que ; elle a une très grosse huppe sur la 
tête , et tout le oou garni des plumes . 

r 

sans aucune nudité ni barbillons. La 
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huppe y tout te cou et la poitrine sont 
d'un noir mat; le dessous du corps est 
gris - brun perlé de blanc ; et toutes les 
parties supérieures , sont d'un gris - bleu 
avec des taches - blanches , estout^es A'xai 
cercle bleu» 


«* t 
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/\ ce que j'ai dit de la forme de la 
trachée, à la page 44 de ce volume, ar- 
ticle du paon domestique ; jouterai encore 
les observations suivantes. 

Les anneaux àe \a ttàchéc «sont entiers, 
pour autant que cela concerne ceux dû 
la partie inférieure du tube de cet orga- 
ne; ils y ssflj^ j3£fiSS.--mtf?ISement cylin- 
driques, doudés à leur partie postérieure 
et très peu distants par -devant; ce qui 
fait que le bas de la trachée, a seulement 
la faculté der se plier en arrière et 
de coté, mais point' en avant; elle y 
est incapable de s'allonger ou de se raccourcir, 
et présente pour, la longueur d'un pouce 
et demi, un tube cartilagineux, apeu-près 
semblable à celui, qu'on remarque dans 
q[uelc^ues espèces d'Oijes; la trachç'e est 


■ » 
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tcrniiîhëe ]^ar ui Sfu) ' anàeau,^' dirisé , |ar 
Iz t -averse d'où pendent les bronches ; celles-ci 
sont pmtcs et presque eikièréhict •mem- 
braneuses : tout Iq^ reste^ du - tub^ dç If r 
trWhée-' est' forfhé *<te demis àrfheaux, '"qui / 
ne se réunissent poi&t par devant» mais 

qui jalternent; la distance entre chaque 

.1 
demi anneau^ e^ garnie (fune mefhbrane 

large de plus d'une ligne; ce qui fait 

. . , «. • 

que cette partie de la trachée, est sus-*y 
çeptible d'une grande extentîon, par *V- 
ressort des muscles qui raccomp^nent. 


y 
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PÉNÉLOPE. 


L 


is. trois genres essentieUement distincts; 
que jç désigne pai; \ts. d^aorninacions de 
Pauxi , Crax et Pénélope, ont le nouvcaa 
monde pour patrie; ils y remplacent le 
genre du Faisan , qui ^e trouve répandu 
dans les différentes çoatr^es de l^ncicn 
continent, où on n*a trouvé jusqu'ici, au-, 
cune espèce *a&a)ogtte aux Arus», aux Hoç^ 
cos et aux Pénélopes, 

Pour ce qui regarde les caractères habitu-i 
les de ces oiseaux, je ne puis mieux faire 
que de rapporter ici avec mes remarques, 
les détails donnés par deux voyageurs qui 
ont observés plusieurs de ces espèces, dans 
}ç$ pay^s qu'elles habitent. M. M, Sonoiç^ 


^ 
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ta) et d'Azara (6), sont les auteurs quo 
je me propose de citer à cette fin. 

Les Pauxis et les Hoccos vivent en 
grandes troupes, . dans les vastes forêts de 
PAmérique méridionale ; leur naturel est 
peu sauvage, leur caractère est doux, tran- 
quille et sans déflàhce; mais le nombre de 
ceux qui fréquentent les environs des lieux 
habités, déviennent ombrageux et farrouches, 
tout les fait enlever, parceqiie étant tou- 
jours en but aux poursuites des chasseurs, 
ils se voyetxt sans oesse inquiétés par leurs 
alertes et principalement par l'explosion de 
leurs armes, à feu: mais ce qui paroit 
prouver» que le naturel des Pauix et des 
Hoccos, est plutôt doux et sociable, c*cst 
qu'ils s'apprivoisent très fecilement , et que 
leur familiarité' dans Tétat de domesticité, 
çsç bientôt à l'égal de celle de nos oi- 
seaux de bassecour ; je les ai observé 
dans plusieurs ménageries en Hpllande, où. 
ils n'étoiènt guère moins fam.ilicrs"' que leg 

ià) Sonmnly nouv., édîu de Buff. v. 6. 

Q) d*4zara , viyr. dans PAmer. merid. y. 4. p. 161^ 
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Diodons , les Paonf , et 1«5 Peintadcs ;î 
j'attribue leur infécondité dans l'état de do- 
mesticité aiix peu de soins jartîculîcps qu'on 
donne k ces oiseaux; qui ssms contfedift 
9n demamdant de plus assidus, aranc d'étFo 
parAîtement acclimatés, La magtwfique méaageTî© 
de M. Amesboff a pu servrir d'éxemide ; cet' 
amateur a eu la satisfiiction de v<^r se» 
tentatives cooroMées par le plus heureux 
succès; les hoccos coxilKtfi (r) le paiixr 
a pkrre (^ et d'autres, produsaiem chea. 
lui en aussi grande sdbonàaoce, c(k xzosir 
▼olaitles de basse - coor , sa takte en étoit^ 
abondamment pourvue (e}^ :La chair d^' 
jeunes est blanche et du gom le jAxks 

CO ^f^x rubra MihK 
00 ^'•«* />^»*/ La$h. . et GmeK 
t/) je me rappelle avoir assisté dans mon 
ejjfance à un diner chez M. Ameshoff, qui, 

■ » ^ 

pour faire 'étalage de la magnificence de sa 
ménagerie y faisoit servir sur sa table, non sea« 
lemcnt des Pauxis des Hoccos et différentes' 
espaces cfc" Farrâffs* exotîques; «sali aussf Wf 
Sarcelles à évantaHt dé fa Chine ' et les Ga- 
jRirds dé là Lotttsiane, se tranveient^ mit se tabib, 
lors de ce festin digne des tems d»Hcliogabtle. 
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e%qnhy cJI© est sîjpërieure à celte de la 
Pcimade, et du Faisan. H est . sui-prenant 
que dans rAmerique méridionale, les colons' 
ne s'attachent point à élever les différentes* 
espèces de Hoccos -, selon le témoignage de 
Sounini , ceux de la Guiane n'avoient pas 
efl66re fait' cette tentative è l*époque de son 
voyage dans ces contrées: ce seroît néan-- 
moins unir l*agréable à l'utile; eàr indépendam- ' 
ment de la beauté de ces oiseaux, leur chaîr 
e^t Manche et d'un excellent goût, les 
soins de la domesticité la rendroît encore 
pîus succulente. 

Le naturel des Hoccos semble en quelque- 
sorte fait pour la domesticité; il est cer- 
tain, qu*cn «^appliquant d'avantage à 
leur édiîcation qu*on no l'a fait jusqu'ici , 
on parviendra à force de soins à se pro* 
curer de quefquefs espèces daâs ce g^enre, 
pe^t-^étre de toutes, la mêmt utiHtéj» 
jointe aux mêmes jouissances, dont ^oxim 
dédommage si amplement les soins mis 
k noua fendre familiers ^ dîffÉreotes autres 
espèces de Ck^linacés; le naturel des 
itaocoi^ né$ iet* èleviâi oa domesticité, o^C 
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plus particuUèrement à comparer aux mœurs 
douces et paisibles des Coqs , ils aiment 
à se trouver dans le voisin^e de l'homme, 
dont ils semblent rechercher la société; 
sans montrer le désir de prendre leur 
refuge vers les lieux solitaires, il font 
\3sage des gites que l'homme leur prépare, 
y rcvîennct journellement et préfèrent ceux- 
ci pour pondre et pour couver; ils sont 
poligames, plusieurs femelles peuvent être 
réunies à un seul mâle; quoique d'espèces 
différentes, ils sont peu difficWcs k s'alfîer 
entre • eux ; ils produisçnt des individu^ 
féconds/ lesquels s'alient également; il ççt 
probable que ce mélange étant répété de 
différentes manières, on parvicndroit ii cul- 
tiver par des soins convenables, plusieurs 
races différentes de ces oiseaux, dont les 
descendant!, seroient propres à former des 
variétés (Singulières, susceptibles de se 
multiplier ' à ^ l'infini sous les yeux de 
l'homme. Je parlerai' plus particulièrement 
de ces individus m^tis , aux articles qui 
traitent des différentes espèces. 
;l?oux tirer bon partie des Hoccos que- 
Pon voudroit acclimater dans nos con- 
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trëcs , il seroit nécessaire d'obtenir dès 
colonies des oiseaux préalablement accou- 
tumés à l'état de domesticité, ou nés dans la 
domesticité; quelques soins particuliers don- 
nés à leur première arrivée, les acclimate- 
roient dans peu de tems; en leur distri- 
buant d'abord une nourriture plus on 
moins échauôanté , tel que du chenevis , 
et sur tout , en ne les exposant pas 
tous d'un coup, à la température plus 
froide de nos • contrées , à la quell© 
il est nécessaire de les accoutumer peu 
à peu. Il sera encore nécessaire de 
les placer dans un abri, où ils puis- 
sent jouir des preniers rayons du soleil, 
et de chauffer légèrement l'endroit oîi on 
les enfermera, durant le premier hiver de 
leur arrivée; en observant toujours, que 
le terrein qu'on leur donne soit vaste, 
ombragé d'un coté et très sec. Une foil 
acclimatés ils ne sont pas délicats sur le 
genre de nourriture, ils mangent indiffé- 
remment le maïs, les petits pois, le sara- 
sin , le riz ' et ' le pain : je d'ois répen- 
dant que le maïs mêlé -avec un peu de 


46a , DISCOURS SUR LES GENRES 

, graine de chanvre leur conricndra le mieux V 
il faudra aussi leur donner de ternie en 
tems des orties, dont ils sont très friands. 

Le naturel des Pauxis ^st paisible , 
ils sont très doux peu bruyants, ils 
vivent en très bonne intelligence avee 
toutes les autres espèces de Gallinacés"; 
ce qui n'est pas le cas des Pintades , 
qui ont de plus un inconvénient , dana 
les cris discordants qu'Us répètent i 
Continuité; la démarche de ces oiseaux est 
grave , ils volent . peu , et Vem toI est 
lourd et peu sontenu, mais ils .courent 
avec une grande .célérité;- ils portent la 
queue pendante, presque à chaque pas 
elle fait un petit mouvement en. s'élargis*. 
^sant horisontàlement, 

. Leur ; cri peut très bien se rendre 
comme ie dit Sonnini , par les syllabes 
fo^ hk i, un autre son plus aigu et 
plu* soBore* provient très vraisemblablor 
jnent de la grande longueur, de la tra^- 
Chcc^ et de se« diflféiientcs sinuosités, 
fomùni, ; est. encore très véridique dfiQft 
l'observation suivante: le Hoccq . de te 
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.-Cuiane dit -il, (et ceci, peut se. dire de 
4:outes les espèces de Pauxis et de Hqccos)^ 
;fait encore entendre un bourdonnement sourd, 
ce n'est point ua cri, mais un son coa- 
■ccntré et semblable à , celui du . son d'une 
; basse., ce bruit sourd qui est ausfii pro- 
;pre au^Dmdqa, paroit être formé dans la 
^capacité .de ^'abdomen, et ï]fee. se . répand au 
idébors .quç ,par les pores, dos chairs ot 
jdes |éguwi«^ûs; e^ sorte qu'on . pciM: dite 
;que c^ oisçaux; sont ventriloques. Les 
lions dife'rens que les Pauxis, les Hoccos 
-Qt .ks P^nélopes font entendre, sont mo- 
;4ifiés pur les sinnosités que décrit le tube 
,de la jrac&ée^ ces sinuosités vaïient très 
^sensiblement dans les différentes espèces dont 
jttoui ^aurons à parier» J'ai en occasion 
^dc disséq^uer • plusieitïs de ces oiseaux-, tt 
^€ «ui$ ai^uré piu: là,.. dea&& disparités qui 
existent entre chaque espèce; jccs jr»- 
yciierch^ anatomiques .sont en partie nou- 
vdtes, et tn partie Tenonveîlées , pcmr 
Vérifier les ' observations précédamment 
laises^ par Mr. m;. Bajon (/) et Latham (g)^ 
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(/) Transactions of the Llnnean Sostety , y. 4. 
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C'est , chez ces trois genres d*oiseauX 
4)ropres à la partie méridionale du Nou- 
veau Monde, qu'on trouve dans le tube 
même de la trachée , des sinuosités plus 
on moins longues; et c'est la, le seul 
caractère bien marqué, par lequel ces 
trachées difierent, de celles des autres 
oiseaux Gallinacés ; le larynx inférieur , 
est comme chez ces derniers dépourvu 
de muscles propres, qui servent dé moi- 
teurs à cette partie dans plusieurs autres 
genres d'oiseaux. Le tetytix inférieur et 
les bronches des Pauxis , des Hoccos et 
des Pénélopes ne diffèrent^ de ces mêmes 
parties dans les Paons , les Coqs et les 
Faisans, que par la position des anneaux, 
la distance des membranes qui se trotH 
vent ;entre chacun - d'eux , et le peu de 
.différence dans la forme des traverses 
d'où pendent les bronches (A). 
Dans les Pauxis à pierre (0, et dans 


CA) Voyez pour ces différencçs, iet figures des 
planches anatomlques de ce Yolume et du 
•uivant. 

Ç/) Q^ s^e connolt de nos 30 an x^nt deux 
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taus les Pénélopes chez Icsciuels la forme 

I 

de la trachée a été observée ; on a 
trouvé, qu'elle décrit une ou plusieurs 
circonvolutions, qui toutes se dirigent sur les 
tniiscles de la poitrine, entre les tégumens, 
immédiatement au • dessous de la peau ; 
dans les seuls Hoccos on a observé, que 
ces circonvolutions du tube de la trachée, 
ont lieu à la partie inférieure du cou, 
ou dans la cavité du thorax, apeuprès de 
la même manière, que duos les mâles du 
genre Spatule cptatat&a).* mais, on n'a point 
encore rencontré une espèce dans aucun 
de ces trois genres, chez laquelle, les cir- 
convolutions du tube de la trachée^ se 
f>>rmciit dans l'mtérieur de Pos du sternum; 
comme nons voyons que cela a lieu, 
daiîs le pins grand nombre des espèces 
qui ccm;>osent le genre Grue {Grus), et 

espèces qui com^ osent le genre Pauxi , le Pauxi 
à Pierre et le Pauxi Mitu ; j«? n*al jamaiJI 
en occasion de dissé^iuer oa de vpir les partiel 
internes de ce dernier , ei od n'est point 
encore instruit 8ur là forme de la trachiî^? , ^a»* 
cette espèce. 

Tmc U, ff 
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dans le Cygne sauvage (Cygnus flavirostrisJ% 
on assure que semblable conformation a 
lieu, dans le genre Paille -en -queue (Phaëton). 

Il n*est pas nécessaire à ce que je 
pri/sume, d'éntret ici dans de longs de'tails, 
pour prouver que les Pauxis, les Hoccos 
et les Pénélopts, ne sont ni des Dindons, 
ni des Faisans ; il sera facile de juger 
d'après mes descriptions, jusqu'à quel point 
on doit ajouter foi, à cette fausse opinion 
de qtielques naturalistes; les dissemblances 
seront encore plus matcps^f^, pcnr celui 
qui prendra « pour' guide, les lumières q\ic 
nous ofire l'examen des parties internes. 

En portant seulement un regard superfi- 
ciel, sur les oiseaux qui composent le genre 
Pauxi et le genre Hocco, on seroit tenté 
de les considérer comme appartenant à un 
même, genre ; aussi presque tous les mé- 
thodistes ont-ilw^ commis cette erreur. En 
effet, tes oiseaux ont une î même taiii**, les 
marnes mœurs, un plumage dont le cou- 
leur dominante est la même àsms presque 
toutes les espèces; enfin très -peu de dis- 
parités dans les habitudes, et un nawel 
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également susceptible . de se plier . au • joug 
de la domesticité. Un nombre aussi con- 
sidérable de caractères semblables, a fait 
négliger de porter l'attention sur les ca- 
ractèrcs disparates; ceux-ci, ont à la ve'- 
ritd exciussivement rapport, à des formes 

K 

différentes dans la structure du bec et 
des narines.; mais, comme dans Tordre de 
la classification méthodique , où les seules 
dissemblances dans la forme du bec, dans 
la position des. narines et la forme de 
leur ouverture , ûaus . la construction des 
pieds, des doigts et des ongles (k), doivent 


M>A* 


(^k') t,è$ différences dans les formes de ces 
parties ^ qui constituent lès caractèret indtspensa^ 
blés i peuvent encore obtenir une' plus grande 
étendue , et servir eri même tems â mieux di^^ 
tinguer les genres, par des caractères accessoires; 
tels que , eeux pris de la forme des ailes , de 
la longueur respective qui se trouve entre les 
rémiges , de la forme ^ de la queue et du 
nombre de ses pennes; auxquels on peuc encore 
tijouter ; des caractères pris dans la forme totale 

au corps , ies plumes, ou . de quelque partie" 

le celles ci. 
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dccidcr des difiërenccs génériques; on ne 
pourra point se dispenser, d'assigner un 
genre particulier aux Pauxis et aux Hoccos, 
tandis qu'on se verra également dans la 
nécessité, de séparer les Pénélopcs, de l'un 
et de rautre de ces genres. 

Les Pauxis et les Hoccos, sont de gros 
•oiseaux de la taille du Dindon et du 
Paon; ils ont les ailes très courtes en 
proportion du volume du corps; les quatr* 
rémiges extérieures som iei> plus courtes, 
également étagecs , la cinquième et \^ sixiè- 
me sont les plus longues; la queue est 
longue, composée de douze pennes fortes 
et larges ; les jambes sont longues et 
robustes; les doigts sont longs, trois de- 
.vant et un derrière, ceux de devant sont 
r.unis par une membrane, qui s'étend 3usqu*a 
Ifr première articulation; le doigt postérieur 
s^articule plus bas sur le tarse, que dans 
les tiutrcs genres deàf Gallinacés, mais il 
n'est point' placé - à niveau des autres 
doigts, comme dans les Pigeons, 
^ Les Pauxis ont le bec court, fort, 
comprimé; sur le mandibule" supérieure, 
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s'élèvç un prolongement de la mémo na- 
ture cornée que la mandibule, et formant 
avec elle une même pièce; les narines 
sont basalcs, late'ralcs, percées perpendiculai- 
rement près da front derrière le prolon-; 
gement corné , à moitié fermées par le 
haut et ouvertes en -dessous. 

Les Hoccos ont le bec de médiocre 
longueur , comprimé , plus haut à sa 
base que large ; la mandibule supérieure 
élevée , courbée depuis son origine et 
voûtée; la basc du bec recouverte d'une 
cire ; sur la tête une huppe à plumes 
contournées et frisées ; les narines latérales , 
percées longitudinalemcnt dans la cire, k 
moitié recouvertes par le haut, et ou- 
vertes par devant* . 

Plusieurs caractères ^ que je viens d'in- 
diquer dans les mœurs et dans les for*» 
mes des Pauxis et des Hoccos, peuvent 
s'appliquer également aux Pénélopes ; ces 
derniers, ont cependant des caractères par- 
ticulers, qui serviront à les distinguer. 

Autant les Pauxis et les Hoccos, sont 
des oiseaux qui cherchent la compagnie 

//S 
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de leurs semblables, autant les Pénélopes 
les évitent ; on les rencontre rarement 
réunis en bandes , le mâle et la femelle 
se réunissent vers la saison des amours; 
aussitôt que les jeunes peuvent voler, ils 
quitent la compagnie de leurs parens 
et se cachent dans les ^bois. Ce sont 
des oiseaux plus remuants, plus criailleurs 
et qui ont la voix beauc^oup plus forte, 
que la plupart des Hoccos. Le Pauxî, 
à pierre a la voix: Ja. gju^i retentis- 
sante , tandis que dans le genre Péné- 
lope , c'est le sifScur , qui a la voix 
la plus foible. Je reviendrai sur ' ces 
différences, dans les articles qui traitent de 
chaque espèce en particulier. En faisant 
connoitre l'anatomie de ces o'seaux, Bajon 
(0 nous assure, que les Hoccos, ne font 
qu'une couvée par an, -tandis que le» 
Pénélopes en font deux (m). 

(f) Bajonne mémo très $ur Cayenne v. a» i>. 248. 

Çrn) Je remarque ici , que beaucoup d'espèces 
'd'oiseaux propres au Kouvreau Monde, fent deux 
pontes par an dans les contrées chaudes, tandis 
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Les Pe'nélopes,, sont à peuprès de la taille 

de la Peintadc et du Faisan; ils oot comme 

les PauSis et lest Hoccos, la queue longue, 

légèAcment étagée et arrondie, les pcnpes 

âu nombre de douze j les quatre rémige* 

extérieurs de chaque aile, sont les plus 

courtes , également étagées entré - elles , 

la cinquième penne , quoique proportio- 

ncllcmcnt beaucoup plus longue que 

les quatre premières, est cependant d'une 

ligne plus courte que la sixième , qui 

est la plvvii iuBgue ; les pieds sont 

munis de quatre doigts, dont trois devant 

et un dcrrièr, celui ci s'articule presque 

». ■ 

è niveau des doigts de devant, qui sont 
r-éuhîs par une mcmbi*ar.e jusqu'à la pre- 
mière articulation; le bec est médiocre, 
plus large que haut, et moins courbé que 
celui des Hoccos ; la mandibule supérieure^ 

que ces mêmes espèces, répandues dans des 
pays dont la température est plus froide, n'y 
font qu'une seule couvée» ^ Parmi les Gallinacés 
de l'Amérique Septentrionale, nons remarquonr 
I« même particularité! 
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est déprimée et ne commence à se courber 
que vers son extrémité; la base du bec* 
la régîofl derf yeux et- des cotes de la 
tête, sont nuds; dans plusieurs espèces, on 
remarque un appendice charnu, on espèce 
de . barbillon , qui pend sur le milieu dé 
la gorge ; cette peau est double comme 
dans le Dindon: les narines sont latérales, de 
forme ovale, placées dans la cire au milieu 
la mandibule , 2i motie fermées par une 
membrane, et ouvertes par -devant. 
. Les Pauxis les Hoccos""et \^s Fénélo^ 
pcs, construisent leurs nids sur les arbres, 
la femelle y dépose plusieurs œufs; Son- 
nini dit, que le nombre de ceux-ci varie 
de deux à cinq suivant l'âge des femelles: 
mais d'Azara porte ce nombre jusqu'à huit. 
Il est certain , qu'en domesticité et lorsqu'ils 
sont bien acclimatés, ils pondent en aussi 
grande abondance que nos Paons, nos Dini 
dons et nos Peintades; l'es * jeunes courent 
au sortir, de l'œuf, et mangent de suite 
comme les poussins; les femelles rassem- 
i)lent leurs poussins sous les ailes pour 
' les réchauffer, et elles ont alors des cris 
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particuliers d'apel. Ces faits que je p\ûs 
garantir, ne s'accordent pas bien nvec 
Tbabitude qu'ont ce$ oiseaux^ do nicher > 
dans iVtat de sauvages sur les arbres j 
dans ce cas, pomment les pareots nour«^ 
rissent -ils leur . progéniture, et à quelle 
époque les jeunes quittent -ils le nid, ec 
pourvoyant -ils, à leur propre subsistance? 
J'inclinerais très fort à soupçonner, que les 
Hoccos et les Pénélopes, transportent leurs- 
petits peu après kiur nais^aûce 4 terre j 
qu'ils employent pour cela, les mêmea 
moyens dont j'ai vu se servir les Canards 
sauvages (^Anas boschas)^ quand il leur ar- 
rive de placer leur nid sur quelque arbre 
apporté d'un étang, habitude qui est propre^ 
à plusieurs espèces de Canards d'Amérique ^ 
lesquelles, ainsi que j'ai été à même -de 
l'observer chez le Canard sauvage, descendent 
avec leurs petits de la sommité des plu» 
hauts arbres, en les prenant un à un, pv 
le le bec; c'est ordinairement ic mâ;e qui 
se charge de ce soin, tandis que la fe- 
melle rassemble sa couvée autour d'elic, à 
mesure que le mâle les descend. M. Vieillot, 
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m'» .confirmé' dans cette supposition par 
\in feit, dont il a été témoin. .Étant à la 
cliûsse dans les bois de l'Amérique, il fit 
liver une petite bécasse (Seohpax minor)\ 
entourée* de ses petits qui ne poTivoîci^t: 
voler; éttint allé à l'écart , M. JVieillot vit 
arriver la' -bécasse, qui transporta tousses 
petits, en les saisissant par le bec. 

C'est 'aux naturalistes voyageurs, à.nous^ 
résoudre ces questions embarrassantes, mais 
U plupart de ceux ci, ne portent pas toute 
Inattention nécessaire, que demanàe Ycitude 
de^' moeurs, "et -la -connoissance de toutes 
les habitudes' des espèces, qu'ils sont à 
portés d'examiner; ce qui fait, que nous 
n'avons souvent que des notions imparfaites, 
fiur ; les habitudes d'un très grand nombro 
d'animaux; les voyageurs d'aujourd'hui, veu- 
lent faire marcher de concert tous les 
jentes «d'observations, et par cela même, 
ite . négligent de porter l'attention et le fini 
du travail, que demande chaque partie, pour 
pouvoir servir avec quelque fruit , aux 
(Kr ogres des sciences. 

J'invite les .naturalistes, à ne point dé- 
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çiJor trop legcrcnicnt sur Tapparante iden- 

tîté des 'esf^èccs, qui composent le genre 

Péiielopc ; je m'y suis souvent abuse], 
' . ». » 

avant d'avoir bien saisi les caractères 
qui distinguent ces espèces, dont le plu- 

r 

ifiagc n-offrc que peu ou point de dis- 
semblance; et chez lesquelles, les carac- 
tères qui tiennent aux formes extérieures, 
sont très -peu apparents. Il est égale- 
ment utile de dire, particulièrement pour 

les Hocco^r-, r^w'oia doit avoir soiu , avant 

d'établir des comparaisons ou juger des 
disparités dans ces espèces; de s'asseur, 
si les individus sur lesquels on* veut les 
établir, sont originaires de l'état de sau- 
vage , ou bien s'ils ont été produitsr 
en domesticité. 

Le grand nombre d'individus nés dans 
les ménageries de Hollande , ont succès-" 
sivement passé dans les collections publi- 
ques et dans celles des .amateurs ; . çes^ 
individus , particulièrement ceux des trois 
espèces de Bosco Teuch9ti, CoxilMi e( Mitu^ 
poranga, sont très -souvent le produit mixte 
de . ces trois espèces ; puisque dans hm 


\ 


47<5 DISCOURS SUR LES GENRES . 

ménageries , on s'est souvent servi d'un 

t 

mâle de Tune de ces espèces, avec les 
f.melles de J'a trc. 

Ayant de terminer cet article il est né- ; 

cessairc de faire observer; que le Hoadzin 
(n) ou faisan huppé de Cayennc pi. enU 
de Buffon, *n'. 337, qui est le même oi- 
seau que le Sasa de Sonnini ; n'est ni 
un Hocco, ni un Pénélope, comme l'ont 
prétendu plusieurs ornithologistes ; ce n'est 
point aussi ^n Tùïsaix^ comme je l'ai fait 
observer, Icyrsqu'il a été question àc -cq 

genre; enfin, l'Hoadzin n'est pas un Galli- 

V 

iiacé i la longueur de. ses ailes et la 
conformation de ses pieds ; Téloignent 
entièrement de cet ordre d'oiseanx'; ses 
mœurs sont auijsi très - différentes, M. 
lUiger dans son Prodomus MammaUum et 
Avium ^ place . cet oiseau dans . l'ordre 
des Gallinacés, sous le nom générique 
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Opisthocomus ; . il . range aussi le Menura 
dans cet ordre; mais^ ni i'un ni rau];rP> 
y sont à leur place. 
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Pag. tj. Ug. 9. lès quels tisez lesquels; 

25. — — 13. pennôS tisez rétniges. 

6t. — 16. prouvevidemment/î/^a: prouve 

évidemment. 

73. — 3, vilageois Usez villageois. 

74. — 2. Padone Usez Padoue/ 
85. — 6. après et Usez et après. 

252, — 17. i'occuput Usez l'occiput; 
267. — 3. Ecandatus Usez Ecaudatus; 

273. — — 18. fin Usez Sir. 

253. — - 24. emplumés /;j^2 emplumée. 

api. ...— I. emplachemens Usez emplacé- 

mens. 

293. — ' 18, que de supprimez de. 

296. • — 10. fuie Usez fuit. 

310. — 17. parine Usez parmi. 

372. admiroit, avec un e-gal intérêt oiseaux 
^ dans leurs superbes enceintes ; on dans 

ces ménageries Usez oiseaux dans leurs 
superbes enceintes; on admiroit avec 
un égal intérêt dans ces ménageries, 

373. — la. formé Usez forme'e. 
373. — 2a. adultus Usez adultes. 
376. -— 6. parrage A/ez parrages. 
$75. — ïi. établisscnts/iVea: établissements 
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